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INTRODUCTION. 



« 

Je me suis proposé letude des rapports de Venise et de Cons- 
tantinople pendant' la période primitive. Remontant à Torigine 
de la république et aa règne de Justinien , j ai pris pour linûte la 
conquête de Tempire, au commencement du xiii* siècle, par les 
Vénitiens et les Francs. 

G*est à Venise que les matériaux du présent mémoire ont été 
recueillis; c*est à Athènes qu*ils ont été mis en œuvre. Un voyage 
k Constantinople m*a permis d'expliquer sur les lieux certains 
passages difficiles des chrysobulles impériaux. 

La bibliothèque Saint-Marc, et surtout les archives des Frari, 
m'ont fourni mes principales sources, lieaucoup de documents du 
livre des Padi sont commentés dans ce travail pour la première 
Ibis, et, si l'activité des savants allemands m'a devanc4i de quel- 
(|ue8 années, j'ai pu cependant trouver, après eux, plusieurs pièces 
inédites qui sont insérées plus loin. Je signalerai entre autres la 
Commission donnée aux ambassadeurs véniiieiis par le doge Enrico 
Dandolo (1196), qui fait époque dans l'histoire de la diplomatie 
vénitienne. Mon but a été d'ailleurs de composer un tableau d'en- 
semble, en profitant des travaux allemands et italiens publiés 
récemment ou peu connus en France. 

Sans prétendre indiquer ici toutes mes autorités, je dlerai : la 
Collection hyzantinê^; — les Chroniqaet de Dandolo^ et de Sagor- 

' Corpus scrî[y(onim hisioriœ byzanlinœ , cdilio coiisilioB.G* Niebubrii iosUlatai 
Bonnn, imjieiisis cd. Wi'bcri ; i8-»8 cl aiui. se(|<|., in-8". 

' Aiulrco.' Daiidiill, VriicU»runi tlucis, Clironicon Vtnctiim a ponUjualn sancti 
Mani ad annum 1339, iipud Muralori, Saiploics ixnun Jlalicarain,i. XII, in-fnl. 
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nîho ^ ; — leXiP volume des Foniés reram Austriacarum, publication 
importante faite par MM.Tafel et Hionias sous les auspices de TÂca- 
démie de Vienne; — YHittoire ie VtnÎMe, parS.Bomanin [Storia 
documentaia ii F«ll«^la)^ monument élevé à la gloire de sa patrie, 
par un homme qui fut à la fois un esprit patieut, prodigieusement 
érudit, et un héroïque martyr de la science : cette histoire de la 
république vénitienne depuis Attila jusqu'à Bonaparte est puisée 
aux sources les plus authentiques, avec un soin et une exactitude 
dont mes recherches personnelles aux archives m'ont donné de 
fréquentes preuves, et cependant elle est presque inconnue chez 
nous; — M. Amari, J. Diplonii arabi del R. Archivio fiorenlino , Fi- 
renze, I.e Monnier, i863, in-Zi", précédés d'une introduction his- 
torique sur le commerce des républiques italiennes; — Mùller, 
Diplômes grecs (chrysobuiies impériaux tirés des Archives dlta- 
lie), Firenze, Le Monnier, i864> in-à** 

Les recherches particulières des savants vénitiens oonsignées 
dans les Mémoires de Vlnttitai royal des sciences, UUres et arts et 
dans ceux de VAtkénée Vénitien m'ont été du plus grand secours. 

Les ouvrages vénitiens, déjà anciens, sur la matière m*ont 
fourni élément des rense^ements considérables sur les moeurs, 
les coutumes, le commerce. Les plus importants sont : G. A. Ma- 
rin, Storia civile e poUtha del eommertio dei Venêziani^i — For- 
maleoni, Storia délia navigazione. nel mar Nero^\ — Giacomo 
Filiasi, VeneU prim e seeondi, Padova, Seminario, i8ii-i8iÂt 
7 vol. in-8**; Morosini, Imprese dei Venetiani in Terra- Sania, 
Venezia, Pinelli, 1G27, in-d"; — Mutineili,De/ commercio dei Ve- 
neziani, \cnc7Àa^ i835, i vol. in-8°. 

Il me reste un devoir bien doux à remplir, c'est d'e\pi inier ici 
ma vive reconnaissance pour la haule bienveillance dont S. Exc. 
M. le Minisire de rinsli uclion publicpie m'a donné laut de témoi- 
j^nages. Je lui dois d'avoir pu commencer et poursuixre a Venise 
mes éludes et mes recherches. Pai- une protection éclairée 6. Kxc. 
M. ie Ministre est venu doubler la dette contractée par son élève 

' Chronicon Venelttiu Johaani Sagomino Iribulam. VeiieUiA, Francesco ZaïieUi, 

* linezui, .Naralovitcli , iu-8\ i8^9-i863. 

' Venezia, Col cil, 1798-1808, voiumi oUo, in-S*. 

» tbiil. 1788, 3 vol. în-B*. 
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envers le meilleur et le plus aimé des inaitres : mon coeur nW- 
bliera ni Pancienne ni la nouvelle. 

L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres voudra bien aussi, 
je Tespère, agréer Thommagé que je suis heureux de lui rendre 
au début de ce travail. Tons les membres de la Commission, dont 
rÉcole d* Athènes connaît depuis quinze ans la direction salutaire, 
m*ont donné au départ d'excellents oonseik dont mes voyages 
ont grandement profité. MM. Egger et Miller m'ont prodigué le 
secours de leur vaste et aimable érudition. Qu'ils me permettent 
de lenr en témoigner tonte ma reconnaissance. 

Puis, i5 janvier iS6S. 



EXTRAIT 

Du compté rendu de la séance tenue par l'Acadèiûe des Intaiptions et Bellu-Lettres 

U %i juillet 1865. 

c Un des prindpaox néritet do Mémoire de M. Anningaud , c*«st k variété des 

documents et des aperçus qa*oo y trouve. Les événements sont bien présentés; 
le récit est rapide et attachant. Point de détails inutiles. L'auteur sait distinguer 
et mettre en relief les faits qui présentent nn carartère général, et on tire cle^ 
indtïctions in[;énieuso5 et d'utiles observations. L'histoire politique pt « nnimer- 
ciale de Venise dans ses rapports avec Coostantinople occupe de droit ia pre- 
mière place; miis lei qucstiiMa d'art, de granuiiave même et de philologie, les 
iaflnenoes de FOrienl sor Venise et lltalie y sent exposées et eipliqnées avec on 
goût parftil, avec wie émotion i|ai aUealent des éludes toutes spéciales » 
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V£]NIS£ ËT LË BAS-ËMPIRË. 



HISTOIRE 

DBS 

RËLATIONS DE VËNIS£ AVEC L*ËMP1RE D'ORIENT 

DEPUIS LA FONDATION DB LA BiPOBLIQDB 

JUSQU'À LA PRISE DE GONSTANTINOPLE AU XIII* SIECLE. 

CHAPITRE PREMIER. 

DE LA PART QUI KBVIBMT AUX BHPBBBDRS GRECS DANS LA FONDATION 
ET LES PROGRES DE LA REPUBLIQUE VENITIENNE. 

Lès rapports de Venise avec les Grecs sont contemporains de 
ses or%ines aussi bien que de sa puissance. La république qui 
occupe dans rhistoire le premier rang par la durée doit Texistence 
au plus féroce des rois barbares, et les bienfaits d*une longue 
tutelle aux Césars de la décadence. En maintenant sur lltalie des 
prétentions surannées, ces princes ne réussirent guère dans leurs 
' vues» mais ils contribuèrent, sans le vouloir toujours, à raffer- 
missement et aux progrès d*une démocratie naissante. Si leurs 
expéditions ne purent rétablir la domination impériale dans la 
péninsule, elles y prévinrent, du moins, la constitution d*une mo< 
narchie barbare. Ia fragilité des puissances gothique et lombàrde 
prépara l*humb]e ville des lagunes à devenir un jour la reine de 
l'Adriatique. Venise grandit inaperçue au milieu des bouleverse- 
ments dont les pays voisins étaient le théâtre. Les catastrophes de 
l'invasion, si fatales à d'autres, lui profitèrent. Née d'un premier 
désastre au temps d'Attila, elle s'accrut à la faveur de ceux qui 
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saivirent Elle hérita des cités détruites, de leur population, de 
leur richesse. Des ruines commencèrent sa fortune K 

Théodoric fut, en Italie, le premier instrument des Grecs. 
Zénon n^osait pas entreprendre lui-même la conquête de la pé- 
ninsule; mais, en faisant passer les Alpes au roi des Goths, il 
éloignait le plus incommode des amis et rétablissait une supré- 
matie nominale sur la moins soumise de ses provinces. 

Uinvasion de Théodoric , qui entraînait aveclui tout un peuple^, 
produisit dans le nord de Tltalie un grand désordre. A tous les 
malheureux qu'elle dépouillait de leurs biens ou faisait trem- 
bler pour leur vie un refuge était ouvert. Si la terre était partout 
pleine de périls, l'art de l'homme élevait au milieu des lagunes 
de r Adriatique une ville bàlie tout entière sur pilotis, séparée du 
continent par la ceinture protectrice des eaux et dont la fondation 
même semblait un double déG jeté aux barbares qui ne pouvaient 
l'atteindre, et à la mer qui la portait. Ce n'étaient encore que 
d'humbles cal)anes de pécheurs, où régnait l'égalité de la misère', 
mais aussi l'égalité du travail, de l'industrie et de la patience^. Là 
étaient accourus les habitants des cités voisines épouvantés [)ar les 
Huns, là venaient en foule les survivants d'Aquilée, et cet asile 
inviolable avait été respecté d'Attila. La confusion sanglante qui 
attrista les derniers jours de l'empire d'Occident fit de ce mouve- 
ment une émigration régulière qui grossit encore à l'approche des 
OslrogoLhs. 

' Les Vrniticns exploitèrent largement les rniupi d'Aquilée. Nous reviendront 
sur ce fuit, (jui intéresse au plus haut degré 1 lustoire de l'art. 

* QevSépiXps riaQeU Tçf ùitodiixif, eîs IraA/av ijfei, xai a.ùtip 6 tâv TôtQ<i>v Xeùf 
thero, wâîdg te xai ymnûbuu i» tfffi é^^fus MiftitiMn nai vâ imw>», 6m ^pci» 
tSoi r» Haa». (Procope. D» Betfo ^otJb'e»» éd. Bonn, I, i, p. 7.) 

' «Habilatio similis iinivcrsa concludil. Nesciunt de penatibns invîdere.1 (Cas- 
Modori Variœ Epistoim, lib. Xli, epist. 34» éd. J. Garetiiu, RolUoiugi, 1679; 
1. 1, p. 198 à 199. 

* Les Vénitiens n'employaient alors qu'une petite monnaie courante : moncta 
vietaaUf, dît Cassiodore. — Zeoo [Oriying ii Vntma, dîl: <(Mtre di àlb 
bendmmo i Veneiîani roro e la moneta, non vol«ido die ai battesse se non 

quella picciola pcr lo giornalc spendere accadeva.» — Giolîo Faroldo {Annali 
Vcneti, Venezia, 1577, p. 17 ) émet la même opinion : tHora rof;iiando Teodo- 

rico e bandinno l'use deil oro c ngni sorte di moneta cccello i denarini di 

rame pcr la commntazione délie cose quotidianc. • — V. F. Schweiticr, Scrie 
ddle montU « nudaglie d'AquUeja e ii Vencm, Trieste, Papscb e C*. tipografi del 
Lloyd Aastriaoo, i8A8-i859 , a vol. iii-8*. 
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Veniie avait hérité cVAquiiée, cette seconde Rome, qui tenait 
ouverte la communication entre la mer Noire et TAdriatique par 
la voie des fleuves, Isonto, Tagiiamento, Save, Danube^; de Pa* 
doue qu'enrichissait à Vépoqne romaine un commerce considé- 
rable de draps et antres manufactures^. Mais une autre ville pitM- 
père s*était maintenue à travers les malheurs sans nombre du 
V* siède. Ravenne, que les successeurs d^Honorius préféraient à 
Rome et où ils établirent leur capitale, était toujours le principal 
lieu d'échange entre les deux empires, entre TOccidenlet iX)xient 
La vie de saint Néon, archevêque de Ravenne, vers 45o, renferme 
une preuve éclatante de ces antiques relations. Un marchand de 
cette ville, ayant emprunté 3oo sons dV, partit aussitôt pour tra- 
fiquer de cAté et d'autre. Lorsqu'il eut quadruplé cette somme, il 
parvint à Constantinople f et, voyant que Targent multipliait dans 
ses mains, U ne voulait pas retourner dans sa patrie*. 

Cette nouvelle métropole de lltalie eut beaucoup à souffrir de 
lexpédition de Théodoric Elle soutint un siège et un blocus de 
trois ans qui portèrent les plus rudes atteintes à son commerce. 
Venise, quoitiae Irès-près encore dv sa naissance, élail déjà j)rL'- 
parée à de lointains voyages*, et peu lui coûta de luire elle-mi'me 
les opérations de transit, dont Ravenne assiégée n'était plus ca- 
pable. Théodoric, si utile aux Vénitiens pendant la guerre, leur 
devint presque fatal pendant la paix. Le rétablissement de Tordre, 
le retour de la conliance étaient pour eux de véritables malheurs, 
car la sécurité arrêtait l'émigration dont ils profitaient tous les 
jours. Le même roi barbare, qui rendait à Tltalie une prospérité 

1 Straixm , ap. Marin . I, p. 60 

* Aasone dit : 

Non erat iite loeu, merito Umea WBCta noenti, 

Nona intcr claras, Aquilcja, cicbcritlirbM, 
Itala ad illyricos objecta coIoniainoDtei, 
Uteittbut et porta ccleberrima 

(D9 C/om nriHu$, VI}. 

La ctAom» dont parle 1« poète était ton andenoe. Elle datait de Fan 180 avant 

Jésus-Christ. 

' G- Zanelti, Dell' ori(jine di alcane arti principali apprcsso i Vencziani, iibri cltie. 
Venezia, Orlandini, i-jbS, in-4°, p. 17. — FIcury (t. VI, p. 538) 1 appelle .\co- 
nos et mentionne une lettre du pape à ce prélat (458). 

* cEstote ei^o promptiasimi ad vicina, ai^ spatia transmittitis (tran$« 
mealts?) infinité.» (Caariodore, Far. XII, ai.) 

1 . 
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depuis longtemps inconnue, ne gardait pas rancune à Ilavenne 
d'avoir abrité hi résistance de ses ennemis et d'avoir tenu trois ans 
Fempire incertain entre iui et le roi des Uérules. li iui restituait 
son rang de capitale, et, en ranimant son commerce d'échange 
entre l'Occident et TOncnt, il enlevait à ses rivaux les heureux 
résultats de la dernière invasion. 

Cependant rimpulsion était donnée, la route ouverte, et le mouve- 
ment devait survivre aux causes qui Tavaient fait naître. SiRavenne 
reprenait son rôle pditique et connmercial, les Vénitiens oonser- 
vaient les nombreux bâtiments qn*ils avaient ^construits pendant 
le siège pour répondre à des exigences plus grandes Théodoric 
lui-même les employait au transport des marchandises. Gaasiodore 
adressait à leurs tribuns maritimes une lettre remarquable, qui . 
est le premier monument de fbistoirè de cette république et le 
témoignage le plus ancien de sa pro^érité'. Le ministre du con- 
quérant, faisant appel à leur marine pour le transit des denrées 
istriennes , les félicite de parcourir det espaces infinis ^ parole vague , 
mais qui doit désigner la Méditerranée orientale. U remarque 
l'importance de leurs salines^ et du trafic qu'elles alimentaient. 
Enfin Ravenhe elle-même, tout en redevenant Tentrepôt de 
l'Orient, ne pouvait dédaigner le concours d^une puissance née de 
ses malheurs, car elle avait besoin des barques vénitiennes pour 
répandre ses marchandises dans la haute Italie et TAllemagne 
méridionale. L'Adigc, la Brenta, Tlsonzo et tant d'autres voies 
fluviales ouvertes aux habitants des lagunes les rendaient cons- 
tamment nécessaires à leurs rivaux eux-niémos. 

Zénon iTavail fait que lappeler à rit;iiie les prétentions im- 
périales. Juslinien entrepiil de la reconquérir. La guerre qui 
éclata bientôt entre les Oslrogoths et les Grecs fut encore plus 
favorable (pie la précédente aux développements de Venise. Elle 
renversa la domination (jui se fondait dans la péninsule et à la- 
quelle le génie de son auteur semblait donner les chances les plus 

' «Vos qui namerosa navi(){a possldctis. » ( Cassiwlore , Var. XXII, 2'i.) 
' C'est la lettre XXIV du dou/ième livre, écrite vera 537» et dont nous avons 
cité plusieur passages. (Voy. 1 Appendice n" 1.) 

* Voy. p. 3o3, note 4- 

* • In ulinis autem exercendis tola contentio est Pote»t «unim aliquis 

nimium quserdre, nemo est qui salem non desiderct invcnire ; incrito quando isti 
débet omnis cibus, qui potest esse gratissiioas. ■ (Gassiodore, (oco laadato*) 
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sérieuses de durée. Elle substitua aux Ostrogoths ie régne impuis- 
sant et éphémère des empereurs grecs ; .elle prolougea cette période 
d'^anarchie, oh la jeune république put grandir sans craindre 
qo*un roi barbare TétouflElt au berceau. En ramenant le désordre 
dans le nord de lltalie.» elle ranima Tém^ration interrompue 
qui avait peuplé les lagunes et conmiencé de les enrichir. Les 
Ostrogoths appelèrent à leur secours des alliés plu^ destructeurs 
qu'ils ne Tétaient eux-mêmes. Lés Franks commirent, en effet, de 
tels ravages, que la terreur revint, comme au temps d*Attila, sur 
les bords du P6, et que Venise ouvrit ses canaux à dé nouveaux 
réfugiés. 

Ces événements eurent aussi pour résultat de mettre les Grecs 
et les Vénitiens en contact. Le mouvement d'hommes, de vivres, 
qu'ils amenèrent dans le golfe Adriatique, ne put s'opérer sans 
le concours dvs l)àtimenls de la république. Entre les Ostrogoths 
restés barbares et les Grecs mal prépart s, même aux expéditions 
qu'ils méditaient depuis longtem])s, les Vénitiens, munis de bar- 
ques de transport, peu éloignés du théâtre des opérations, de- 
vaient être recherchés des deux partis, et ils le furent. Ils agirent 
en hommes qui sentaient leur importance et qui voulaient en tirer 
prolit. Ils furent d'abord les alliés des Ostrogoths, et, quand le roi 
de ce peuple, Théodat, allait être assiégé dans iiavenne , ils intro- 
duisirent dans In ville du blé et des provisions de tout genre^ Mais 
ils passèrent ])ienl(jt du côté des Grecs : là étaient leurs sympa- 
thies et les plus grandes chances de victoire. Ils leur fournirent 
des secours d'hommes, de vivres et de transports 2. Pour la pre- 
mière fois Grecs et Vénitiens se trouvaient en préseiu 0. (juand 
Béiisaire vint assiéger Ra venue, il obtint de ceux-ci un ^nand 
nombre de barques qui empêchèrent les Goths de ravitailler la 
ville par mer'. En même temps il envoyait Vitalios occuper la 
Vénétie maritime dont les porte devaient servir de relâche à sa 
flotte. On trouve à cette époque des navires et des soldats grecs 

> Cest ce (|ai ressort de cette lettre XXIV du livre doniiàme, écrite «az tri* 
buns maritimes pour obtenir d*euz cet important service. La lettre XX Vf du 
même livre n'est pas moins curieuse : en raison de ta sft^rilité île l'nnm r , Casslo- 
dore, préfet du protoire, remet aux Vénitiens tes roniril)utions eu nature (|u*il 
avait réclamées de leur province et pourvoit à leur approvisionnement. { Voy. l'Ap- 
pendice, n"' I et II.) 

• Marin . t, I , p. 9 1 . 

* Rossi, Stona rfi RMenaa» ap. Marin, 1 1, p. 36. 
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mentionnés à Grado; la mer Adriatique, les îles, Tlstrie, la Dal- 
matie en leur pouvoir ^ St les Vénitiens contribuèrent puissamr 
ment à la chute de Ravenne, les Dalmates combattirent, au 
imlieu de ia flotte impériale, à la bataille d'Âncèoe. Lorsque Béli- 
aaire, après sa disgrâce, fut renvoyé en Italie pour arrêter Totila 
dans ie cours de ses victoires et reconquérir ia péninsule , c'est à 
Bola même qu^il aborda K Le successeur de Bélisaire > NajgiéB , avait 
concentré ie gros de son armée à Salone'. ]i ne pouvait prendre 
la route de terre à cause des Franks, qui auraient barré le passage 
de la Vénéde continentale; il n'avait pas assez de navires pour 
opérer par mer le transport de toutes ses troupes. Jean , neveu de 
Vitalios, lui proposa de suivre la vde de la lagune peu gardée en 
raison même des fleuves et des marais qui la faisaient crotre^im- 
praticable. Cette détermination le tira d*un grand embarras. De- 
puis répoque romaine il y avait un passage régulièrement établi 
par la lagune de Grado à Ravenne. Narsès réunit ches les Véni* 
tiens les nombreuses barques qui lui étaient nécessaires, cons- 
troisit des ponts, et arriva sans obstade dans la capitale de Teiar- 
cbat n laissa Gonstantianos derrière lui, avec Tordre d'occuper 
les lies de la Vénétie. Ce furent encore les petits bâtiments véni- 
tiens qui permirent à Narsès de faire arriver par les fleuves de la 
haute Italie 12,000 Lombards auxiliaires*. Les soldats du Bas- 
Empire restèrent dans ces régions jusqu'à la fin du vi" siècle, 
et leur présence à Grado nous est attestée par les pierres qui 
portent leurs noms et le témoignage de leurs offrandes à l'église de 
Sainte-Euphémie ^. Les rap|K)rts entre les deux peuples étaient 
devenus intimes et ralliauce établie sur des intérêts communs, 
lorsque Tarrivée de deux vicaires impériaux resserra ces nouveaux 
liens. 

Quelques années après la dernière défaite des Ostrogoths, Narsès 
débarquait à Venise. 11 y fut reçu avec enthousiasme, line deputa- 
tion des Padouans vint Ty trouver ^ Ceux-ci reprochaient aux Vé' 

' Romanin , Storia docutnentata di Verwziaf t. I, ch. 1 , p. 33. 

' Du Rourc, Histoire de Théodoric le Grand, t. Il, p. Paris, i8/iG. 

* Procopc . De Bello yothico, hv. Il et IH, niii-xxnr. — Cf. Filiaai, t. V, p. 207. 

* Marin, 1. 1, p. 11g. 

' Filiaai , Mtnurw «faricfte dâ Vateti primi § seevnUt t. Vif , p. 17. 

* Bossi, liv. Vr Ap. Marin, 1 1, p. 1 so. — Cf. B. Giustiniaiio» in-fol. liv. VI. 
VoMstiis, 1.49$. 
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nitiens de sYlre approprié Malamocco, port de Padoue, de leur 
avoir enlevé toute communication avec ia mer, d'avoir occupé et 
fortifié les embouchures de tous les fleuves. Us demandaient à 
être remis en possession de leurs ancieDS droits. Les Vénitiens 
répondaient que ie port de Malamocco avait été pris par eux à 
i*époque de la grande invasion , qae Padoue n'y avait point pré- 
tendu au temps de Théodoric, et qu'elle avait moins que jamais- 
le droit d*y prétendre. Les lagunes appartenaient à ceux qui avaient 
eu le courage de les peupler, qui les sillonnaient de leurs barques» 
qui les arrachaient aux barbares. Narsès tint la sentence en suspens 
et se contenta d*exhorter les deux peuples à la modération et à la 
concorde. La Chronique d*Alttno chante les louanges de Narsès. 
Il jurait été le bienfaiteur de tous, il aurait fondé de nombreuse» 
églises, deux près du palais des chefs de larépubh'que, une autre 
en Thonneur du martyr saint Théodore, ornée de pierres et de co- 
lonnes précieuses; il aurait créé une bibliothèque publique ^ (5()o). 

La visite du successeur de Narsès, Texarquc Longin, est encore 
plus digne de remarque, car, s'il Riut eu croire la Chronique d'Al- 
tino^, elle aurait eu de plus grands résultats politiques. 

Avant la mort de Narsès, Longin aurait fait dire aux Vénitiens : 
« Si votre chef et vous consentez à me recevoir, si vous êtes vous- 
mêmes disposés à venir à Constantinople, j'irai chez vous. J ai été 
annoncé comme vice-roi à lltaiie. Cependant, si vous vpulez bien 
faire hommage à Tempire, je ne vous astreindrai pas au serment 
de fidélité t je me contenterai d'un engagement que prendra votre 
chef d*étre dévoué à Fempire et de faire pour lui la guerre» en cas 
de nécessité. Votre chef m'accompagnera à Gonstantinople. Dé- 
clarez par écrit vos sentiments à Tégard de Tempereur, et je m'en- 
gage à vous obtenir de mon côté un acte solennel qui vous assure 
de sa protection. Ceux d'entre vous qui voyagent j usqu'à Antioche , 
et dont les navires marchands parcourent toutes les parties de 
Tempire, pourront s'adonner au commerce en toute sécurité. » 

Le chef du peuple et le peuple lui-même accueillirent ces 
offres avec joie. On envoya à Gonstantinople une ambassade ex- 
traordinaire qui devait prier Longin de se rendre h Venise. Le 
doge, Narsès, les tribuns, une fouie immense d'iiabitants et d'é- 

' Voy. la CAr. étAtttM, Arck, Stmco iiaUano, App. n* 1 9 , p. 1 iS. 
* Ibid. III» p. \ih ettuiv. 
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Irangers, répandue sur les embarcations les plus diverses, allèrent 
à sa rencontre. Comme si l'empereur lui-même était venu» on fit 
rclentir les chaiils d'aiJegrcsse, les cloches et les instruments 
de musique. Aux portes de l'église de Saint-Théodorè, cinquante 
prêtres, revêtus des ornemonls sacerdotaux et entonnant les can- 
tiques sacrés, le reçurent avec les plus grandes marques d'hon- 
neur. Au retour de l'église, le chef du peuple le retint dans son 
palais. Les tribuns, la foule entière, composée d'habitants et 
d'étrangers, s'y rendirent également pour voir l'envoyé de l'em- 
pereur; tous y avaient été convoques ii < ause tie lui. 

Longin leur parla en ces terme.s : « Vous êtes assurément un 
des peuples les pins heureux du monde par rexcellcnte position 
que vous occupez. Vous jouissez, dans vos lagunes, d'une sécurité 
parfaite, et aucun souverain du monde ne pourrait ni vous in- 
quiéter, ni vous atteindre. Je vous dis donc : si vous voulez faire 
hommage à rempereur, exposez vos dispositions par écrit. J'espère 
conduire auprès du prince les choses à bonne lin et à la satisfac- 
tion de vous tous. * Le chef du peuple, suivi des principaux de 
la noblesse, accompagna Texarquc à Constantinople. Quand il fut 
en présence de son touverain , Longin exposa les résultats de sa 
mission. Les autres firent acte de dévouement à Tempereur, et ce 
prince s'engagea» en retour, à donner aux Vénitiens une protection 
perpétuelle dans toute Tétendue de ses États ^. 

Ce récit éclaire vivement les premiers rapports de Venise avec 

' On se demande s'il est permis d'admettre tous les détails de cette narration. 

Nous croyons que révi'ncmcnt est incontestable . si les détails ne le sont pas. L'au- 
ihenticité de la Chronique d'Altino, d'oili ce récit est tiré, est reconnue par les sa- 
vants les plus autorises. Jicrile au ix" siècle, elle est assez rapprochée de celle 
i poqiie pour en être le fidèle écho. Le voyage de Lungin à Venise et les résultats 
poi itiqiics qui en découlent sont d'ailleors attestés par d*antres documents. Citons * 
entre autres, la Chronique Barbaro : tLon^no iœpetr^ che questà isolani fostero 
figli deU Impero con ampla &Coltà di peter negoziare, mercantare e praUcare 
in tutti i luo^lii dell' împero sop^elti , liberamente et con sicnrtà e senza aictina 
difïîcoltà o inipedimcnli cosi dcila porsona conrie délie cose. i Nous croyons qu'il 
laut admettre dans le passage que nous venons d'extraire de la Chronique d'Altino , 
non-seulement le fait principal , mais l'ensemble dn récit L'amplification n'en 
reste pas moins évidente dans le double discours de Longin avant et après son 
arrivée h Venise. Le style est d'ailleurs tellement barbare qu'il en devient parfois 
ininli Uigible. Aussi n'avons-nous pas donné tino traduction complète, qui eût été 
aui.si incertaine que fastidieuse. Nous avon.s préféré un extrait, où nous n'avons 
conservé que les parties dont le sens a paru suffi.samnicnt clair. 

o 
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Constantinople. 11 établit une sorte de prolecloral impérial sur la 
républiquo, y)rotectorat fondé par un exarque, accepté par la 
première amljassadc vénitienne qui ait paru sur le Bosphore. 

Une dépendance nominale, une reconnaissance officielle de la 
suprématie byzantine, tel a été le- prix dont Venise acheta, dès le 
début, les immunités que son commerce réclamait dans toat 
rOrient. Elle accorda plus tard les mêmes hommages aux em- 
pereurs d'Occident et y gagna la môme sécurité en Allemagne. 
Avec les maîtres du Bas Empire, le lien fut plus étroit et les re- 
lations plus intimes. Les historiens vénitiens^, animés d*un pa- 
triotisme fort honorable, ont mis une certaine vivacité à défendre 
rindépendance originelle de lenr patrie. Il est certain que Venise 
n*a jamais été soumise d*une façon efiëctive à un prince étranger, 
et que ses cheft primitifs slntitidaient à juste titre : Noiu, tri- 
buns des LagwMS maritimes, ndmmés par elles. Mais les Vénitiens 
n*a88uraient leur autonomie et leur tranquillité intérieure qn*en 
respectant les droits, nonvdlement rétablis, de Tempire grec sur 
la péninsule entière. L*ouurque de Ravenne prétendait être un 
véritable. vîoe*roi dltalie, et les Vénitiens comprenaient trop bien 
les avantages qu^ils tiraient de son alliance pour choquer une am< 
bition aussi absolue qn^inoffensive. Ils avaient autrefois reconnu 
les rois germains d'Italie, Odoacre et Théodorik. Pourquoi au- 
raient-ils refusé à une domination faible, fointaine, amie, les 
égards et les titres qu'ils n'avaient point contestés à un roi puis- 
sant, voisin, ennemi? Les Justinien et les HéracHus, dans toute 
leur gloire, ne leur causaient pas les mêmes inquiétudes que le 
moins grand des fils d'Odin. 

Les prétentions surannées que la cour de Constantinople éle- 
vait sur ritalie tout entière étaient uiènu; pour ces marins encore 
ignorés un principe de force et d'indépendance. Ils n'aspiraient 
pas, ils ne pouvait iil songer pour eux laéines à la possession de 
l'Italie du nord et do l'Italie centrale. Ils devaien L donc encourager 
le maintien de ces droits anciens, qui enlacliaicnl d usurpation 
toutes les monarchies germaniques si mena(jantes pour leur 
liberté. Ils devaient défendre à leurs portes un dél)ris dV tal gréco- 
romain qui était pour les Lombards un ilanger pcrniancnt, sans 
qu'il pût le devenir pour eux-mêmes. Us devaient prolonger une 

> Voy. «urtoul fi. Giusliniaoo, liv. VL 
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agonie qui favorisait leurs progrès, et qui laissait lltaiie comme 
suspendue entre plusieurs héritiers barbares. 

Âu temps des Lombards , Veoise développe sa prospérité et 
resserre son alliance déjà séculaire. La lutte de l'empire byzantin 
contre les nouveaux envahisseurs fut longue, sanglante et mal* 
heureuse. Elle lui rendit les Vénitiens plus nécessaires que par le 
passé, et, de protégés quUIs étaient, elle les éleva presque au rang 
de protecteurs. 

Leurs eml>arcations%ervirent, comme autrefois, à transporter 
' les troupes grecques et à remonter les fleuves ^ Des secours 
dliommes permirent à celles-ci de s^emparer de Bressello'. Tant 
de services rendaient les successeurs de Justînien chaque jour plus 
bienveillants. Si Ion en croit le chroniqueur Sagornino, la ville 
d'Eraclca aurail été construite par Méraclius. 11 est probable qu'il 
exagère; mais on doit admettre que les Opiter^iniens ^, cliassés 
de leur ville, détruite parRotharis, roi des Lomlianis, icriirent 
de cet empereur des sommes d'argent, et que, si les lugitiis, gui- 
dés par leur évéque Magnus, donnèrent à leur nouvel asile le nom 
d'Eraclea, c'est qu'ils voyaient dans Uéraclius un souverain et un 
bienfaiteur *. La munificence de ce prince ne fut pas moins 
éclatante à l'égard du légitime patriarche de Grado. Forlunato, 
patriarche d'Âquilée, élu par les Lombards au mépris des lois 
canoniques, avait dépouillé Grado de ses trésors, grâce aux forces 
que lui avait fournies le duc de Frioul. Le pieux empereur rendit 
à Primigenius, patriarche, victime de cette spoliation, bien au 
delà de ses pertes^ 

En faisant cause' commune avec les Grecs, Venise 8*était expo- 
. sée aux incursions presque annuelles des Lombards. La terre 
ferme , jalouse des lagunes, excitait encore les barbares. Les pé* 
rils constants qui menaçaient la république l'obligèrent à fortifier 

* Nicola Zenot DeU' origine de* horhan ehe dUtnumo per taUo il mondo tint' 
perio ài Rema, onde ehhe priÊteifno la eitA dî Veneiie, Venecîa, iSS?, ap. Marin, 

1. 1, p. 1 /i l et sniv. 

> /(/. ibid. Bressello, BriaeiUum, petite ville aitaée à l'embouchore de la Pâma 

clans le I*ô. 

' Odcrzo, Opiteryium , h 26 kil. N. E. de Venise, sur le Manticano. 

* «Hic (Rotharis) Opitergium oppidum infestum, quia liomanis suberat, expu- 

gnavit et dirait. Tonc Magnus • civitalem constraxit, qoam sub ivpen- 

tons nomine Heracitam vocavk. » (A. Dandolo , p. 1 1 5.) — Cf. Marin , 1. 1 « p. 1 4 5. 

' Marin» loco laudato. 
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chez elle le gouvernement, changèrent sa constitution intérieuie 
et son avenir. La magûtratare des tribuns maritimes, qui avait 
suifi à des débuts presque toujours paisibles, fléchissait sous le 
poids d'une défense quotidienne et labcwiense. Elle fit place à 
rinstitution d'un due, chef militaire dont Tidée et le nom furent 
empruntés aux Lombards qu*ii devait combattre. Ce duc prit avec 
le temps un caractère plus pacifique, son titre s*altéra; mais le 
dogt de Venise resta longtemps à la tète des forces publiques. Une. 
attaque simultanée des Lombards sur les lagunes, des pirates dal- 
mates sur un convoi venu du Levant, réunit les Vénitiens pour le 
choix du preimer doge (697). L'élection de Paoluccio Anafesto 
fut notifiée an pape et à Tempereur d*Orient \ 

. Si Hnatitution et le nom du chef de la république vénitienne 
sont dus aux Lombards, une partie du cérémonial adopté pour la 
nouvelle magistrature est d*importation byzantine. L^abillement 
ducal reproduisait certains détails du costume des exarques, des 
consuls et des empereurs. Le doge portait, dans les premiers 
temps, un manteau de soie avec ornements et bossette dor; sous 
le manteau, une soutane à manchettes étroites et haut rabat, col- 
let de peau et chaussures rouges. On priait pour lui dans les églises 
selon ia formule grecque. Lorstju il mourait, on observait, dans 
les funérailles, un cérémonial qui tenait à la fois du l)yzantin et 
du lombard^. Ces usages ne furent pas les seuls que les Vénitiens 
de cette époque empruntèrent à leurs ennemis ou à leurs alliés. 
Ils leur prirent aussi certaines peines atroces, comme celles qui 
consistaient à couper les mains et à crever les yeux. Le supplice 
de Giovanni FaJ)riciazio, que le peuple aveugla, rappelle une des 
scènes si fréquentes à Conslantinople (742). 

Le règne de Léon 111 risaurien marque l'époque la plus glo- 
rieuse de l'union gréco-vénitienne contre les Lombards. Le lana- 
tisme iconoclaste de ce prince amena une rupture entre lui et le 
pape, qui trouva de l'appui à Milan. Ledit contre les images 
(yaô), promulgué en Italie, souleva dans l'exarchat de Ra venue, 
et surtout à Rome, une opposition violente, que Luitprand sut ex- 
ploiter. Tandis que les officiers impériaux commettaient sur la 
personne du pape un attentat aussi odieux qu*impolitique, le roi 

> Romanin, 1. 1, p. los. — A. Dan^lo, 1. VII, ch. i. 

* Romanin, 1. 1. p. 1 os et 1 17. Voy. notre chapitre vti, p. i33. 
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lombard envahissait la Pentapolo ^ s'en rendait maître, deg.ngeait 
Rome», un instant cernée par les forces ennemies/^, entrait vic- 
torieux dans Ravenne, mettait en fuite le vicaire impérial. C'est 
à Venise que l'exarque Paul se réfugia. Les Vénitiens voyaient 
leurs lagunes, qui n'avaient d'abord abrité que leur indépendance 
nationale, devenir Tasile du représentant des Césars. Ûs proté- 
geaient leurs protecteurs. 

Paul leur exposa vivement les motifs qui les obligeaient à con- 
fondre leur cause avec celle de Tempire. Deux partis se for- 
mèrent : Fun dévoué aux Grecs, Tautre penchant vers la neutra- 
lité ou Talliance lombarde. Mais le parti grec, qui avait le doge 
pour lui, remporta sur son rival. Les Vénitiens, sans obéir au ' 
fanatisme du prince iconoclaste, ne pouvaient se laisser enve- 
lopper par iiiit" doniiiialioii l>ari)are. Le ])ape, elTrayé des succès 
menaçants de ses allié s, encouragea la résistance. Une flotte véni- 
tienne, commandée par Orso, le troisième doe^e de la répu])lique, 
surprit Ravenne et Temporta malgré la vip;oureuse drleiise de Hil- 
dehrand , neveu du roi lombard, et de Peredeo, duc de Vicence, 
qui succomba sous les murs de la ville assiégée. Paul rentra dans 
sa capitale à la suite de ses alliés victorieux, et la cour de By- 
zance, absolue dans ses prétentions, et si fière dans son langage, 
dut aux pécheurs, naguère inconnus , de l'Adriatique, le rétablisse- 
ment d^une autorité qu'elle était impuissante à maintenir^ (727)* 
Tels étaient les progrès étonnants d'une république, si faible à son 
origine, mais destinée à étendre dans tout l'Orient son commerce, 
son influence et même son empire. 

Les promesses de l'exarque fugitif furent tenues après la vic- 
. toire. Malgré l'absence de documents aulhëntiques, on est en droit 
d'affîrmer que de grands privilèges furent accordés aux Vénitiens 
lians IV'xarcbat de Havenne, car, un demi -siècle plus tard, on 
les y retrouve établis en assez grand nombre pour attirer l alten- 
tion et les rigueurs de Cliarh'magne. Le pape Adrien I" écrit à 
l'empereur que, pour se contormer à la volonté souveraine, il a 
publié 1 ordi e d expulsion donne contre les Vénitiens qui traiiqucut 

^ La renlapole comprenait les cinq villes de Uimiiu, Pesaro, Sinigaglia, Fano 
el Âncônc. 

* Anastasc le bibliotliécaire. Éd. vén. p. 37. 

' Marin,t I, p. 176-177.—- Romanin, I, p. 117-iso.— Cf. Daru , éd. in-i8% 
Paris» i8s6, 1. 1, p. 35. Il y traduit la lettre du pape au àofgc. 
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à Ravenne et dans la Penfapole. Il a enjoint à Tarchévéque de 
chasser de son territolTe oeox qui y possèdent des biens et des 
châteanx forts. Les Vénitiens n'étaient donc pas là de simples mar- 
chands. Les châteaux forts mentionnés par le pontife indiquent 
un établissement polilicpie et militaire dont la concession lut arra- 
chée à la détresse des Grecs un siècle plus tôt, mais dont la na- 
ture inquiétait Tempereur, le pontife et peut-être Titrchevéque 
lui-même*. La cour de By/auce voulut, en outre, témoiijjner sn 
reconnaissance au dof^e Orso, qui avait eu le commandement de 
la Hotte victorieuse. Klie lui accorda un des titres honoriliques 
dont le presti^ avait survécu, même chez les barbares, à celui 
de lempire romain, et qui lui permettaient de maintenir, à peu 
de frais, une influence sérieuse et un air de protection qui dé- 
guisait sa faiblesse. Orso obtint la dignité de vitaros'^. 11 est resté 
connu sous le nom d*Orto Hjpaio, Ainsi, le troisième doge de la 
république prenait rang dans la noblesse impériale. Un des maîtres 
des soldats, magistrats annuels qui remplacèrent les d(>ges pen- 
dant quelques années, Gioviano Gipario (737-743) reçut la même 
distinction, soit qu*il eût fourni à Constantin Gopronyme, suc- 
cesseur de Léon Tlsaurien , quelque secours contre les Arabes ou 
le rebelle Artabasc, soit que la nécessité chaque jour plus grande 
ou se trouvaient les empereurs de ménager ralliance vénitienne 
leur fît déjà prendre l'habitude de ces libéralités peu coûteuses^. 

Entre Léon l'isaurien et Charlema^ne s'étend une période de 
quarante ans, qui présente beaucoup de désordre et de confusion. 
Rome et Constantinople se font une guerre tantôt sourde, tantôt 
déclarée. L'une s'appuie sur les Frauks, l'autre sur les Lombards. 

* Coi* CmvXvm», EpisU uxxiT Adriani pontificis ad Carolum magnum : «Ad 
aares clemcntissimae regalis Eicellentie intimantes innotescîmos quia dum 

vestra regalis in tritimphis Victoria prœcipiendwn amuk, ut a portibas Bmeniue seu 
Pcntapolcns expfUerentur Venetici ad ncfjvdarulum , nos illico in partibiis illi«! rmî- 
simtis, vcstram adimplcutes re;^alcui voluutatein, in.supor ad Archiopisc opnm 
|>ra*ccpluin dircxijiuis ul in quodlibct (sic) tcrritorio nostro cl jure sancta; liaven- 
« natis ccclcsia: ipsi Venetici prœsidia aUjuc possessiones habeicnt, omnino eos cxinde 
expeUeret el aie ecdesic susejura roanibus suis teneret.» 

' tmWdéngDait la fonction des consub, qui furent maintenus à Constanti- 
nople jusq«i*au règne de Justinien. Mais, au temps d'Orso, ce n'était plus qu'un 
titre honoriiî(pio que l'on donnait aux préfets des villes el qu'on prodigua beau- 
coup. (Voy. plus loin cli. vil, p. i^h.) 

* Romanin, t. F, p. 117. Voy. I.ebeau, BasEmpire , t. XII, p. 188-195, et, sur 
les massacres de Ravenne, le même auteur, ibij. p. 16 et 76. 
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Venise semble suriout préoccupée d'étendre son commerce même 
chez ses ennemis , et de remplacer les Grecs , chaque j<Hir décli- 
nant, sur l'Adriatique. Elle avait succédé définitivement à Ra- 
venne, et, lorsqu'elle délivrait sa rivale des I/Miibards, elle n*avait 
plus à craindre de concurrence commerciale ou pditique. 

Peu de villes ont été plus éprouvées que Bavenne pendant quel- 
ques siècles de puissance. Prise et saccagée par les premiers bar- 
bares, restaurée par Théodorik, qui l'avait d'abord appauvpe» die 
vit tout le monde réuni contre sa grandeur renaissante; elle n'eut 
pas de plus cruels ennemis que ses maîtres. C'est d'un empereur 
byzantin qu'elle reçut les coups les plus redoutables. En 709, Jus- 
tinien II envoya contre cette capitale indocile le patrice Théodoros, 
qui la prit et la mit au pillage. L'année suivante, une nouvelle 
révolte éclata contre le patrice llizocopos. L'ordre ne fut rétabli 
que vers la fin du règne. Prise par les Lombards, reprise par les 
Vénitiens, Ravenne retomba sous la domination grecque sans re- 
trouver l'ordre et la paix. L'exarque Paul n'était pas plutôt ramené 
par la flotte victorieuse, que l'édit de Léon l'Isauiien portait ses 
fruits. La ville se divisait en deux factions , l'une proscrivant, l'autre 
défendant le culte des images. Au milieu de troubles sanglants, 
Paul était massacré (727). Eutycbios, envoyé de Gonstantinople 
pour le remplacer, n'exerça plus qu'une ombre de pouvoir jus- 
qu'au jour où Ravenne tomba sous les coups du pape, des Franks 
et des Lombards (75i) ^ 

Justinien II ne s'était pas contenté de prendre et de cbAtier la 
ville rebdle : il l'avait presque dépeuplée. H lui avait extorqué ses 
ricbesses , il avait transporté ses nobles sur les rivages de la mer 
Noire ^. Alcmc en temps ordinaire, le poids de la domination 
grecque était lourd. L'autorité de l'exarque n'était contenue par 
aucun frein légal , et , en matière d'impôts , elle s'exorrait avec 
toute la rigueur inhérente à la fiscalité impériale. Beaucoup d'ar- 
tisans et d'indusii iels, ruinés par un despotisme aux abois, imitè- 
rent, au VIII- siècle, les fugitifs qui, pendant le v" et le vi", étaient 
allés demander aux lagunes vénitiennes un asile contre les bar- 
bares. Ils trouvaient à Venise un gouvernement intelligent, jdoux 
de favoriser le travail et l'industrie. Raverfne, privée par ses mai- 

^ Rmnanin, 1 1, p. lao et sniv. 

* Ro»»i, âiRaoenna, Ap. Marin, I. l, p. 177. 
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Ires eux-mêmes de la partie la plus riche ou la pl us active de sa po- 
pulation t abandonnait à sa rivale cet empire de TAdriatique, que 
celle-ci devait conserver pendant tant de sièdes. Orso Hypato en- 
couragea ses compatriotes à construire des navires fort légers, 

comme ceux des pirates libuniicns. Les maîtres venus tle la Pen- 
tapole, unis à ceux que Felice Cornicola appela de l'Escla\onic, de 
i'Istrie et de la Fouille, perfectionnèrent cette science chez les Vé- 
nitiens. Le même doge s occupa de leur donner l'usage des armes, 
et ces hommes, qui n'avaient cté jusque-la (juc des mercenaires im- 
périaux , commencèrent à former le noyau d'une armée indépen- 
dante et nationale^. 

Aux Lombards succédèrent les Franks dans la domination de 
ritalie; aux Alboin, aux Luitprand, les Pépin et les Gbarie- 
magne. 

Quand le gkwieux roi des Franks eut triomphé des derniers 
barbares et mis sur sa tète la couronne des empereurs latins , la 
paix sembla rétablie dans TOcddent bouleversé depuis plusieurs 
siècles. Ce furent de belles années dans Thistoire de la dvilisation. 
L^onité romaine n*était plus, mais Ton voyait deux groupes se dé- 
gager du chaos : FOccidrât germanique avec Charlemagne , TOrient 
grec avec Irène. Un instant même les deux mondes se rapprochent, 
leurs chefs apprennent à se connaître, à s*estimer; il semble qu*iis 
vont s'unir et se donner la main. Ordre éphémère, mais imposant, 
rehaussé par le contraste de la confusion qui l'avait précédé, de 
l'anarchie phis profonde encore qui devait le suivre ! 

11 y eut un point où les deux empires qui «e partageaient la 
chrétienté se touchèrent, une ville qui devint le théâtre de leur 
lutte, mais qui sut échapper à Tun et à l'autre. Venise joua, entre 
les maîtres de l'Occident et ceux de l'Orient, un rôle indépendant 
et glorieux. 

Depuis la conquête de la Lombardie et de Texarchat , l'empire 
fraok confmait aux lagunes vénitiennes. Mais, sur la rive orien- 
tale de TAdriatique, llstrie et la Dalmatie appartenaient au 
Bas-Empire. Venise restait seule entre deux grandes monarchies 
rivales : die devint Tobjet d'une compétition qui devait dégénérer 
en guerre ouverte. Un parti grec s*y était formé depuis un demi- 
siècle, n datait du jour où Texarque Paul avait obtenu asile et pro- 

* Voy. Marin, I, p. :>oo-33o et passini. 
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t€Ction , où Ravenne avait été reprise sur les Lombards par une 
flotte véDÎtienne, où le doge avait joint à son titre légal celui d*une 
dignité monarchique. Orao Hypato en était le chef. Par lai Tin- 
fluence byzantine tendait à se répandre dans la politique et jusque 
dans les formes eitérieures du gouvernement. Le doge avait à 
peine reçu de Gonstantinople un honneur nouveau dans les an- 
nales de son pays , qu'il affecta un luxe et un oi^gueil extraor- 
dinaires ^ Les républicains s'alarmaient. L'institution des doges fut 
suspendue pendant quelque temps et fit place k celle des maîtres 
des solflats. Vingt ans plus tard, au nombre des factions véni- 
tiennes on retrouve les amis des Grecs. Enrico Barbaromano oc- 
cupe, avec le secours de ceux-ci, les Lidi Bemondini , délie Pineie, 
de la Piave, de la Livcnza jusqu'à Grado^. Mais il est vaincu par 
Galagaulo, cjui représente le parti eoniraire et qui usurpe un 
instant la dignité ducale (7^)0). Des haines intestines devaient 
aggraver ces conflits. Deux villes se disputaient, dans les lagunes, 
le gouvernement de l'Etat. Eraclea avait été pendant longtemps 
la résidence des doges. Quoiqueiie eût perdu ce privilège « elle 
n*en conservait pas moins la suprématie. Tous les doges étaient 
tirés de son sein. Les autres villes, lesolo en téte, voyaient avec 
jalousie cette prépondérance. De là deux partis acharnés, comme 
on en trouve au commencement des petites républiques, les Hé- 
racléens et les lesolaniens. Venise était donc préj)arée à une riva- 
lité d'influence, et la dualité qui se manifestait au dehors existait 
depuis quelque temps en elle-même 

A la fin du viii* siècle, les Héracléens avaient le pouvoir par le 
moyen des Gall)aj, que l'affection du peuple perpétuait dans l'au- 
loiile ducale. Les Galbaj pcMichaient pour les Grecs. Maurizio 
Galbaio, devenu vieux, imitait les usages byzantins en s'associant 
Giovanni, son fils, (kdui-ci, devenu le second doge en 787, ren- 
contra une vive opposition dans le patriarche, qui avait le même 

' Marin, 1. 1, p. 190. 

* ÎÀio, Iû)> désigne une portion du rivage dans la région des lagunes. Les lÀii 
Reniondini et délie Pinete sont situés entre rcmbouchure de la Brenta et celle de 
la Piave. Grado ( 2200 h.), à 22 lit. S. S. O. de Goriz, a un petit pori qui rom- 
munique avec A(juiIéL' ( i 5oo li.) par un canal, et est bâti sur une ilo, près de 
l'embouchure de \i\ >.alisa. Carl)arornano occupait donc toute la lagune, depuis 
Veni>c juscfu au lond de l'Adrialique. 

^ Sagorainoet B. Giustiniano. De origine vrbis Ffned'ariinij lib. XV. Venetiis, 
1498. Ap. Marin, t. T, p. 177. 
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nom, mais qui, sujet de Gfaariemagne avant son élévation, se 
déclara le chef du parti frank et gagna les lesolaniens à sa cause. 
Les deux factions ordinaires de la république arlK>raient le dra- 
peau des deux empires qui s'y disputaient l'influence. Un événe- 
ment imprévu les mit aux prises ^ 

En 797, l'évêque d'Olivolo^, Obelerio, vint à mourir. La cour de 
Constantinople, par l'entremise des marchands vénitiens qui tra- 
fiquaient dans SCS Ktats, communiqua aux Galbaj son vif désir de 
voir nommer au siège vacant un jeune Grec, Christophoros. Les 
doges se rendirent à ces instances et firent agréer du synode na- 
tional la promotion du candidat. Ce choix souleva une vive op- 
position chez les lesolaniens et les chefs du parti frank. Saisissant 
cette occasion d'exercer ses droits de métropolitain et de montrer 
son dévouement aux intérêts de Charlemagne, le patriarche de 
Grado, Giovanni, lança l'excommunication contre les doges et 
• refusa de reconnaître I clertion. Ceux-ci répondirent à leurs en- 
nemis par des mesures énergiques. Giovanni Galbaio envoya son 
fils, le jeune Maurice, qu'il s'était associé, assiéger Grado avec 
des forces considérables. Grado fut pris et le patriarche précipité 
du haut d'une tour. Une sorte de terreur régna à la suite de cette 
cruelle exécution. 

Mais une réaction se manifesta bientôt en faveur de la victime. 
Contraints de donner satis&ction aux sentiments populaires, les 
vainqueurs laissèrent porter au patriarcat Fortnnato, neveu de 
Giovanni. Le nouvel élu n^eut qu'une passion : venger son onde. 
L*inondation des lagunes, qui suivit de près, accrut encore le mé- 
contentement. Fortunato crut le moment venu d'exécuter ses pro- 
jets. Il ourdit avec plusieurs chefs de familles tribunitiennes une 
conspiration contre les Galbaj. Les Franks devaient aider à les 
renverser, mais le complot fut découvert à temps. Les doges en- 
voyèrent contre Grado une nouvelle flotte. Fortunato lut obligé 
de prendre la fuite avec ses complices Obelerio, tribun de Mala- 
mocco, Felice Tribuno, Demetrio Mariniano, Gregorio et un cer- 
tain nombre d*autres nobles Vénitiens. 

Les conjurés se retirèrent à Trévise où ils continuèrent leurs 

* Le récit qui va suivre e.st tiré des Clironir|ues de Dandolo (I. VII, ch. xii . 
xTTi, XIV. et i. VIII, ch. I, p. i43-i6/l) et de Sagwnino. (Ap. Marin, t. I, 

p, 2 I O-'iOc) 

' C cst-à-flii'o «le RivAfllto ou Riallo. 
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intrigues. Leur chef, Forluoato, «Ik trouver Gharleiiuigne à Sais 
et mît son parti sous cette protectbn puissante. Il lui représenta 
les Galbaj comme les insti^ents de la politique bysantine et les 
ennemis déclarés des FranLs. £n inéme temps , les oonjorés qui 
étaient demeurés à Trévise prodamaieat doge Obelerio, tribun de 
Malamocco. Débordés à Venise même par un parti qui ne cessait 
de grandir et qu*ils renonçaient à comprimer, les Galbaj abandon- 
nèrent le champ de bataille. Ils so retirèrent à Maiiloue et lais- 
sèrent Obelerio maitie du gouvernement (8o4). Us auraient voulu 
disputer à leurs adversaires le patronage de Cliai leinag-ne; mais, 
convaincus bientôt que la place était prise, ils s'adressèrent à leur 
allié naturel, Nicéphore', el, comme la première faction avait 
demandé Tappui des Fraoks, l'autre , vaincue à son tour, appela 
les Grecs. 

La rivalité sourde du parti frank et du parti byzantin éclatait 
donc au dehors et allait mettre aux prises les deux empires. 
Venise semblait être le prix de la lutte entre Nicépbore jet Char- 
lemagne. 

Les Franks, ayant pour eux Obderio, son frère Beato et For- 
tunato rétabli sur son sî^e, obtiennent d*abord Tavantage. Les 

doges paraissent même décidés à faire de leur patrie une provinoe 
franke. Une conspiration dirigée contre leurs projets ne réussit 
pas. En 8o5, Obelerio et fieato, le duc et révéque de Jadra, dé* 

putés dalmates, allèrent trouver Gbàrlemagne. D'après Eginhard, 
l'empereur aurait réglé les affaires de Vénétie et de Dalmatie, et 
peut-être accorde aux doges une sorte d'investiture ^. 

Mais, si les chefs de la républicjue étaient d'un côté, la nation 
tout entière était de l'autre. Tant qu'il ne s'agissait que d'une 
rivalité entre deux factions amies, Tune des Franks, l'autre de» 
Grecs, le désaccord était possible. Les Vénitiens pouvaient être 
gagnés à l'une ou ramenés à l'autre par les intrigues heureuses des 
vaincus, par les excès mêmes des vainqueurs. La réaction contre 

1 Empereqr de 8os à 81 1. 

* É{{inhard : cVeDflmntWilleri et Beatus , duces Vcnetiv , nec non et Pwlu*. 
dux JadrsB, atque Donatus, ejuadem dvitatis episcopus , Irgati Daimaiiconim , ad 
pjraesentiatn impcratoris cnin magni» donis. Et facta est ibi ordinatio ab impera- 
tore de dncibus et populis tam Vcnetiac quam Dalmalla?. » [Ann. 806. Ap. Du- 
chesnc, t. il, p. 253. Cf. Annales Francorum auctiores, i6tJ. p. 20, el Annalts 
rerum Fnncomm (incertis auctoribus), i6id. p. 43.] 
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de crudles veogeanoes* emportait les amis des Grecs, élevait les 
amis des Franks. Lorsque la question se posa entre la domimition 
franke et la suprématie byzantine, lës Vénitiens» à Texoeption de 
qndques meneurs, furent unanimes. Tous les témoignages con- 
cordent à ie prouver. Dandoio assure que les Vénitiens étaient dé- 
voués en masse à la cause de l'empire grec ^ Le pape lui-même, 
un ami de Charlemagne, reconnaît le fait dans une lettre à ce 
prince. Lt on 111 dit en parlant do l'exil de Fortunato ; « Il a fui 
devant la perséculion des Grecs ou des Vénitiens^. » 

Jamais sentiments ne furent plus naturels et plus justes. Que 
représentait pour les \énitipns ralliafice Iranke? La perte assurée 
de leur indépendance, la soumission à un prince aussi redoutable 
que malveillant pour eux. Ils n'oubliaient pas que Cbarlemagne 
avait chassé leurs marchands de la Pentapole, où les empereurs 
d'Orient les avaient admis si largement et dotés de précieuses 
francbises. lis avaient devant eux Texemple des Lombards, de 
tant de peuples qui avaient succombé sous les coups du conqué- 
rant et qui étaient vénus se perdre dans ce monde germanique, 
moins digne pour Venise d^admiration que de mépris. Ne pou* 
vaut affirmer absolument son indépendance, obligé d'arborer 
le drapeau de Tune des deux monarchies qui se partageaient la 
cbrétienlé, ce peuple courageux se rangea sous la bannière 
grecque; elle signifiait pour lui le développement de sa prospé- 
rité commerciale, l'exploitation prochaine d'an empire immense 
et dégénéré, le maintien de sa nationalité sous une suprématie 
qui devenait souvent protectrice sans jamais cesser d'être inof- 
fensive. Telles sont les causes qui expliquent latlachement des 
Vénitiens k cette alliance, leur fermeté inébranlable devant les 
promesses ou les menaces de Ciiarlemagne, et jusqu'à riiéroisme 
déployé pour des amis qui ne méritaient guère de l'inspirer à 
personne. 

Lorsque ie doge Obelerio et ses collègues prêtèrent hommage 
au maître de l'Occident, la cour de Constantinople ne tarda pas 
à s*émouvoiF. Dans le traité conclu en 803 entre Nicéphore et 
Charles, Venise avait été laissée aux Grecs, bien que la Dalmatie 

> «Veneti, qui Con»taaUnopoiitano iiiip«rio totaliter adhorere vtdebantar. • 

( Chron. p. 1 5,i. ) 

* «Proj>tor perscciilionein Gi'secoi'um seu Veneticorum cxul case ilignoscitur. * 
(Raroniii^. 1. XIV, p. 389.) 
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apparlint aux I ranks ^ L'empereur d'Orieol vit donc dans la ré- 
ception d'Obelerio une sorte de rupture. Bien renseigné sur les 
véritables dispositions de la majorité des Vénitiens, il résolut de 
les faire éclater par une démonstration maritime. Il envoya dans 
r Adriatique une flotte commandée par le patrice^ Nicétas^ A son 
approche, les villes de la Dafanatie, un instant détachées de 
Tempire, rentrèrent dans Tordre. A Venise, Tarrivée de Nioétas 
causa une véritable révolution. Le parti grec s*enhaxdit; le peu- 
ple, mécontent du gouvernement, fit une opposition menaçante. 
Les doges se trouvèrent alors dans le plus grand embarras. Inca- 
pables de tenir tête à Topinion publique et aux forces maritimes 
du patrice, ils prirent la prudente détermination de céder au 
courant populaire. Un deux, Bealo, avait eu une secrète inclina- 
tion pour les Grecs. Le moment était venu de la déclarer et de 
forcer la main à son oncle. Obelerio déserta ralliance des Franks. 
L'avenir prouva que cette conversion n'était pas sincère, mais ce 
brusque revirement chez le chef du parti contraire montre la 
force de l'influence byzantine mieux encore que n'eût pu faire 
un changement de personnes : car on n'y saurait voir autre chose 
qu'un hommage forcé des gouvernants à une opinion juresque 
unanime. 

Nicétas fut reçu avec enthousiasme. Devant ces manifestations, 
le patriarche Fortnnato se résigna : il s enfuit une seconde fois et 
se retira en France. A la suite de longues délibérations, les Véni- 
tiens conclurent un traité avec Nicéphore. La république promet- 
tait de garder fid^ement la neutralité qui avait été reconnue 
quelques années plus tôt par Irène etCharlemagne. Le doge Beato 
irait lui-même à Constantinople assurer Tempereur de son dévoue- 
ment. On avait décidé que Tévêque Christophoros, le tribun Félix 
et d'autres personnages seraient remis à l'amiral, et que ces otages 
répondraient de la sincère exécution du traité. Quant au rétablis- 
sement des doges Gaibaj , que Nicétas avait réclamé, la république 

* cAtque Dalmatîam cxceptis maritimis civitatibus quas ob smîcitiam et junc- 
tum cum eo fœdus constanlinopolilanum imporniorcm habcre permisît.» (Egin- 
hardus, Vita Karoli Magni,ap. Dwchcsne , Historiée Francorum Scriptores, i636, 
in-f', t. If, p. 99). — CI. Panliis yEmilins, trad. française, Paris, ligS, p. 128. 

' Le patriciat était une dignité élevée et donnée, dans l'origine, à ceux qui 
avaient rempli toutes les charges et étaient arrivés aa sominet de la htérarcbte 
administrative. (Voy. plus loin, ch. vu. p. 43i.) 

' Annales Franeormn (Éginhard), ann. 806, ap. Dnchesne, I. Il, p. s 53. 
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ne pouvait coodesoendre à cette demande aans violer sa propre 
cpnstîtation. Le patrice céda sur le dernier point ; il conféra même 
à son ancien adveiwire. Ofaelerio la dignité de m^momtaBépto$^; 
an nom de Nicéphore, et partit avec Beato et les otages. Nioétas 
n*avàit pas rétabli les doges grecs , mais il avait gréeisé les doges 
franks. C'était pour la politique de son maître une plus grande 
victoire. 

Cependant les intrigues patientes de Fdrtunato préparaient une 
lutte plus vive. Satisfait de l'hommage qu'il avait reçu, Charlemagnc 
n^était pas encore décidé à intervenir. Pour intéresser davantage 
les Franks aux affaires de Venise, Fortunato proposa à Pépin, roi 
d'Italie, la conquête des villes maritimes de la Dalmatie. Il lui 
persuada de demander aux Vénitiens leur concours : c'était mettre 
la république en demeure de rompre avec Tempereur d'Orient, 
souverain légitime de la Dalmatie. De son côté , Beato ne restait pas 
.inactif à Conatantinople ; il décid» Nicépbore à envoyer de nou- 
velles forces aux Vénitiens. Avant que les projets de Pépin eussent 
été divulgués, deux flottes parurent, l*une dans la mer Tyrrhé- 
nienne, où elle prit et dévasta Populonia , Tautre dans FAdriatique-, 
où elle reçut un renfort de Dalmates et de Vénitiens. La première 
était commandée par le patrice Nicétas, Tautre par Pani Gesphe- 
ranos , préfet de Gépbdlénie. L*amiral grec bivema à Venise ( 809) ^. 
Au printemps, il fit une tentative sur Comaccbio.D'apvè8 certains 
chroniqueurs , une bataille navale se serait engagée entre les Fran ks 
et les Gréco- Vénitiens, sans que des témoignages contraires per- 
mettent d'établir de quel côté aurait été la victoire. La mésintel- 
ligence ne tarda point à se manifester entre Cespbeianos et Obe- 
lerio; celui-ci cherchait tous les moyens de refuser aux Grecs la 
flotte auxiliaire que le peuple avait décrétée ; il lit échouer leurs 
négociations avec le roi d'Italie. L'amiral se retira sans avoir atteint 
le but de sa mission. Presque au même moment, Beato revenait 
de Constantinople avec le titre de Cirœros; il se mit à la téte du 
parti grec, et la discorde fut bientôt en pennanence dans le gou- 
vernement. Valentino, un troisième doge quVm adjoignit aux deux 
antres, ne réussit pas à les réconcilier. 

' Tlpii)70(Ti:aOdptoi , [c premier des spaliiaires {aitélôa, major gladius), (/n/rnZ 
écuyer, ù toutes les assimilations de ce genre n'étaient pas à côté de la vénté. Sur 
cette question difficile des dignités byzantines , voy. notre ch. vu , p. 1 34. 

* Axmdis Frmtewvm» aim. 8og . ap. Ouebetne» t. Il , p. 255. 
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Telle était ia situatioo de la république lorsque lui parvinrent 
les offires âe Pépin au sujet de la Dalmatie. Jamais proposition 
plus insidieuse ne loi avait été laite. Accepter, c'était perdre les 
avantages dus à une vieille dliance, cnmpromeltre les intérêts et 
peat-étre la vie de tant de concitoyens répandus dans rOrient, 
tarir une source abondante de richesses. Mais le . refus leaablait 
plus dangereux encore : il allait provoquer un souverain qu*on 
n'insultait pas impunéiAent, sacrifier des intérêts presque aussi 
importants que les autres en amenant l'expulsion des Vénitiens qui 
trafiquaient dans la vaste monarchie de Charlemn<jjne ; on verrait 
toutes les bouches des fleuves de la Vénélic fermées par des forces 
supérieures, Ravenne elle-mômc armée contre son antique rivale 
et ie faible Etat vénitien exposé aux derniers hasards. Malgré la 
gravité thi péril, la proposition de Pépin fut rejetée. Un ambas- 
sadeur alla lui exposer l'obligation où se trouvait la république 
d'observer ses anciens traités avec l'empire grec, et l'assurer de 
son dévouement toutes les fois que Thonneur et la foi jurée ne s*y 
opposeraient pas. Selon d'autres , fatigué d'attendre la réponse des 
Vénitiens, Pépin rompit les négociations et envoya une innom- 
brable armée de Lombards attaquer leur pays. 

La fermeté des Vénitiena fut admirable. Après les prières pu- 
bliques , les jeûnes , les aumônes et antres démonstrations reli- 
gieuses, ils conunenoèrent de sérieux préparatifs de défense, Ik 
avertirent leurs concitoyens établis en Occident de se mettre en 
sûreté; Us envoyèrent à Gonstantinople demander des secours; ils 
fermèrent Tentrée des canaux, fortifièrent les principaux passages 
de terre et attendirent bravement Tennemi. 

Cependant Pépin marchait contre eux; il cnlrainail avec lui 
les gens de Rimini, de Comacchio, de Ferrare, de Ravenne, tous 
rivaux dos Vénitiens, heureux de leur porter le coup fatal. Le roi 
d'Ilalie s empara facilement de toutes les terres; il prit même, 
après de grandes difficultés, quelques îles ainsi que les ports de 
Rrondolo^ Chioggia et Palestrina. Ici les versions diffèrent; ce qui 
est certain , c'est que Pépin ne réussit pas dans ses projets, et que 
les Vénitiens résistèrent dans Riaito^. Mais leurs chroniqueurs na- 

^ Brondolo, pla^e en face de la grande ile de Chioggia. Palestrina est à peu de 
dislauce de Brondolo. 

* D'après les conseils d'Angelo ParCeetpazio, il» Irtnspwrtèrent toute k popu- 
lation dans Rialto et abandonnèrénl Malamocco. 
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tîouaux vont plus loin . Les Franlw auruent épouvé une défeite 
totale , et le règne de Charleoiagne devrait em^gittrer un second 
désastre de Roncevaux. 

Maîtresse de MaiMUOoco, Tannée franJ^e s'était engagée dans te 
grand canal pour attaquer Rivoalto; mais les Vénitiens s'étaient 
placée en face d elle pour mettre Tile à l'abri d'un coup de main. 
Le vent, Tinexpérience des lieux, le nombre excessif des vaisseaux 
de Tennemi , tout conspirait à sa perte. Les Vénitieiis Tattirèrent 
au point le plus étroit du canal afin d*y tenir téte k des f<m»s au- 
périeures. L'avantage de leur position les enliardit : ils tentèrent 
une vigoureuse attaque contre les embarcations franles. Celles-d, 
surprises, reculèrent Les marais voisins leur devinrent funestes. 
La retraite de Favanigarde porta la confusion dans le. reste de la 
flotte. Béduite par le désordre, même à Tincapacité de se mouvoir, 
elle tomba presque sans défense sous les coups des Vénitiens. Le 
PMissacre fut général et les vainqueurs, excités par le fanatisme 
national, rougirent du sang français les eaux de leur grand canal, 
à qui cette terrible extermination aurait fait donner le nom de 
canote Orfano K Pépin se sauva avec quelques-uns des siens sur 
un point voisin du littoral, voyant ses forces entièrement dé- 
truites. Et^^ccmime le dit Sa|(NrninOj.Dieu donna aux Vénitiens 
une victoire comEiàtflJMig>lenni ennemis. 

Les annales des Franks nient complètement ces faits. Les autres 
chroniqueurs de la même origine et du même parti ont reproduit 
les exagérations d'Eginhard. Pépin aurait triomphé et forcé un 
peuple orgueilleux à reconnaître les lois de l'empire 

Un troisième récit, celui des chroniqueurs byzantins, nous 
semble rejeter les illusions nationales des deux autres et concilier ) 
xles témoignages contradictoires. «Le roi Pépin marcha contre i 
les Véui tiens avec de grandes forces; il s'établit sur le continent, I 
près du passage des îles vénitiennes qui s'appelle Aibolas [Albioîa). \ 
Les Vénitiens, voyant leur adversaire prêt à occuper avec des | 
chevaux l'île de Malamocco, voisine du continent, barrèrent le 1 
passage en y jetant dos veines. L'armée franke, arrêtée par un 1 



obstacle insurmontable, se vit assiégée pendaut six mois par les 

* Épnhanl, ana. 8io, ap. OndiMne, t II . p. a56 : «Sabacta^ae Venetia, ac 

ducibus ejns in deditionem acceptis.* [Cf. ÂmaUs nram Fnuumm (tneerli»' 
«uctoribus). Ap. Ducheane, t. U, p. 4?.] 
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Vénitiens, avec lesquels elle avait chaque jour des engagements. 
Ceux-ci, du haut de leurs navires, se protégeaient derrière les 
vergues qu'ils avaient jetées. Pépin et son armée se tenaient sur 
le rivage. Les Vénitiens, lançant des flèches et toute sorte de 
traits, les empêchaient de passer dans l'île. Pépin, à hout de 
moyens, leur criait : «Vous êtes mes sujets, car vous êtes de 
mon pays et de mon empire. » Ils répondaient : « C'est à l'empe- 
reur des Romains que nous voulons obéir; à toi, jamais. » Cepen- 
dant, las de se voir harcelés sans cesse, ils furent contraints de 
faire la paix avec Pépin, ils lui promirent des tributs considé- 
rables, qui furent diminués chaque année à partir de cette épo- 
I que, quoiqu'ils saJjsistent encore aujourd'hui. Cette république 
I paye au roi d'Italie ou de Pavie un tribut annuel de '66 livres 
I d'ai^ent non monnayé. C est ainsi que se termina la guerre entre 
t les Vénitiens et les Franks ^ > 

Ce récit a tous les caractères de la vraisemUanoe. Les Vénitiens 
8*o|^posent héroïquement au passage de leurs canaux et empêchent 
r^nemi de débarquer dans leurs îles. Pépin les bloque à Riaito 
sans pouvoir les atteindre; les deux partis, fatigués d'une longue 
lutte, en viennent à ud arrangement. Tous ces faits sont dans la 
nature des choses, dans les données historiques de la situation. 

Il Quant au tribut que subirent les Vénitiens, malgré leur heureuse 
I résistance, ce peuple, pratique avant tout et très-marchand, n*y 

1 attachait aucune idée d*humâiation. Plus tard nous le voyons 
acheter, au prix d*une contribution annuelle, la sécurité que son 
. commerce réclamait dans l'Adriatique. Il eût pu réduire les pi> 
rates qui infestaient ces parages; il trouva moins coûteux de les 
désintéresser. Il aura de même, au tx* siècle, désarmé le puissant 
roi dltalie en lui payant la reconnaissance de son autonomie et 
de ses franchises. 

Une flotte, commandée par Gesphéranos, approchait des rivages 
de la Vénétie. Pépin mourut à MUan à ce moment même. Une 
ambassade grecque avait ouvert avec lui des négociations qu'elle 
continua avec Chariemagne, et qui rétablirent la paix entre les 

' ConBUntin P^byrog^ète : lUpI ifx,^* 'uÇJ^op "if * ^opifoo* eZv & 

TïtvTvos eJise vspos jovf heverlKous Srt ûno Ti)v ifii)v x^'P* 'Opàpoiei» ylptaBtf 
cntiSn lÎTio Tï)« ^fxjjf '/^wpoLt xoti èçovaias salé - oi Sè hcvcuxot dvréXe-yov «vtiw «J'ti 
^ifjieh éoù>.ot ^é^onev sIpm iov ^aaikéws Pv(uii«iv xaî ov}(i oo6. (Ed. Boiui, t. III, 

j>. I2!l) 
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deux Etats. Le traité de, 810) renouvela, en le précisant, celui de 
802 ..L'empire i^rec stipulait au nom de la république, dont il 
était le protecteai et le représentant ^ C'est à Nicéphore que les 
Franks restituaient les franchises des Vénitiens; c'est à lui que 
Charlemagne rendait Venise 2. Obelerio, abandonné par les Franks, 
fut relégué à Gonstantinopie. L'influence byzantine triomphait 
au dedans comme au dehors. 

Ce traité portait les plus heureuses promesses pour ravenir. Il j 
inaugurait la forte neutralité qui a préservé la reine de TAdria* 
tique de tant de crises où les petits ÉiaU succombent. C'est par 
le maintien de cette politique qu'elle échappera pendant huit 
siècles à tant de chances de ruine. C'est à un précieux isolement 
qu'elle devra le développement et l'originalité de ses institutions. 
Qu'on cherche dans tout l'Occident, on ne trouvera pas d'autre 
pays qui soit resté pur de l'invasion au v* siècle et de la conquête 
firanke au vm*. Partout les Geimains ont pénétré « un peu plus *1 
tôt, un peu plus tard; partout ils ont dooiiné ou laissé quelques 
traces durables de leur passage. Les cités mêmes qui oat oon> 
servé, au moyen âge, les institutions municipales de Rome, ont 
eu à subir, pendant une période plus on moins longue de leur 
existence, le p<»ds de quelque monarchie barbare on issue de la 
barbarie. Celles qui n'avaient pas connu les premiers envahisseurs 
n*échappèrent ni à Chariemagne, ni au régime qui lui succéda, 
c'est-à-dire à la féodalité. Ce système a régné jusqu'au xv* siècle 
sur l'Europe entière. On le retrouve à l'origine de toutes les na- 
tions actuellement florissantes, et c'est sur ses ruines que se sont 
élevés les gouvernements modernes. Seule Venise 1 cbia une sorte 
de terre vierge et de monde à part. Le jour ou elle fut déclarée 
indépendante de l'empire germanique décida tle sa destinée. 
Charlemagne à Venise, c'étaient, pour (inquaute ans, les ducs 
impériaux, les missi dominici, l'aduiinisUalion, grossière encore, 
mais intelligente du conquérant; c'étaient aussi, pour cinq à six 
siècles, l'anarchie féodale, les guerres sans fin, les violences, 

• « Veaeli» urbes, quae in devotionc impcrii (d'Orient) illibata? pcrsliteranl , ab 
imperio oecideatdli nequaqnamddMSnt molestari, iovadi vcl œinorari.i (A. Dan- 
dolo, p. iS5.) 

* «Venetiam Niccphoro consuil rrlitiquciidafd.t(Dandoio,p. 1 58.) — Éginiuurd 
fiit même : «Nicephoro Vcnetiam reddidit.» (Ann. 810, ap. Duche»ne, t. If» 
p. a56.) 
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la mÎBère, l'ignorance, l'immobilité dans le désordre. Si elle n^a 
traversé ni ce r^tme destructeur; ni la série des révolutions po- 
litiques qui ont transformé tous les pays de TEarope occidentale, 
sans en excepter le reste de Tltalie, si elle n*a connu ni royauté . 
ni féodaUté, ni communes, si enfin son gouvernement présente 
un caractère unique "dans ndstoire moderne, un développement 
réjg^lîer de' irérzë^âêcles, 'dié le doit aux événements qui rarra-" 
chèrent k la main puissante de Ghariemagne, à Tempreinte ger-'~^ 
manique et jéodale dont^ radoutahle organisateur allait marqueiL. 
l'Europe entière. L'honneur en revient aux Vénitiens eux-mêmes, 
et, après eux , aux empereurs grecs qui les défendirent avec une 
constance victorieuse. 

On doit donc attribuer une part considérable aux héritiers de 
Constantin dans la fondation et les premiers développements de 
la république vénitienne. Justinien l'a sauvée au temps des Golhs; 
ses successeurs, au temps des Lombards, en coni])attant les rois 
barbares qui devaient Tétouffer au berceau. Justinien 11 et Léon III 
l'ont enrichie des dépouilles de Ravenne, leur capitale italienne. 
Nicéphore lui a prêté contre Charlemagne le secours de ses flottes 
et de son influence diplomatique. Les Césars byzantins l'ont laissé 
grandir inaperçue sous leur protection; et, quand Theure est ve^ 
nue, ils l'ont produite au jour en faisant reconoaitre son indépen- 
dan ce. Venise, de son côté, resta leur alliée fidèle, pendant cette 
longue période. £He aida à ia conquête de lltaiie par Bélisaire, 
elle soutint la domination chanodante des exarques, elle ramena 
triomphant dans Bavenne le vicaire impérial qui était venu lui 
demander asile. Dès Torigine elle accepta la suprématie et les 
usages byzantins. Elle vit dVn bon oeil ses chefs suprêmes recevoir 
les dignités auliques et prendre rang dans l'aristocratie de Cons- 
tantinople. Enfin, iorsqu'un ennemi redoutable lui proposa de 
trahir ses alliés séculaires, elle ne craignit pas d'affronter les périls 
d'un refus et d'une guerre où elle devait succomber. Défendant 
avec héroïsme une alliance qui représentait pour eux rautonomie 
sous un utile protectorat, les Vénitiens rendirent à l'enij^irc grec 
un glorieux témoignan;e le jour où, pressés jusque clans leurs îles 
par une nombreuse armée, ils répondirent aux sommations du fils 
de Charlemagne : « Ce n'est pas à toi, c'est à l'empereur des Ro- 
mains que nous voulons appartenir. > 
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GHAPlTfiË U. 

TROIS SIÈCLES D*INTIMB ALUANCB. 

Avec le règne de Nicéphore finit le protectorat byzaottn rar 
Venise naîwante. De Nicéphore à Manuel Gomnène s'étend une 
période nouvelle» Malgré les témoignages de subordination donnés 
par la r^ublîque aux empereurs, on voit deux États indépendants 
qui traitent librement de leurs intérêts réciproques, qui s'envoient 
de fréquentes ambassades, s'unissent contre le même ennemi. Les 
Vénitiens mettent leurs flottes au service de Tempire, et entre- 
prennent, pour son compte, toutes les guerres maritimes dont il 
eet affligé. En même temps celui-ci ouvre un champ immense à 
leurs aÀiies et à leur actiidté ; il leur onvre ses porls innombrables , 
et leur abandonne presque tout le commerce de TOrtent. La vieille 
civilisation byzantiné, moins stérile qu'on ne l'a dit, pénètre an 
fond des lagunes et transfonne Venise par Tiofluence de l'art, des 
usages, de la religion. Les hardis marins qui. vont dans les pa- 
rages de la Grèce et jusqu'au fond de la mer Noire porter les 
produits de Tindustrie nationale et les denrées de l'Occident ne 
chargent pas seulement les marchandises de la Romanie, de la 
Perse ou de l'Inde; ils rapportent également quelques débris de 
l'art grec ou liyzantin. Ils mettent au fond de leur navire un bas- 
relief, une colonne antique, et chaque voyage sert à l'oi ntinent 
de Venise comme au développement de sa richesse. JL'csprit 
mercantile, mais religieux, de la nation se tourne aussi vers 
d'autres trésors, les plus précieux aux époques de croyance. Les 
reliques des saints d'Orient excitent en elle une pieuse avidité, 
qui les disputera au cul le jaloux des Grecs ou à l'ombrageux 
mépris des musulmans. 

T^a civilisation gréco-vénitienne se ressentira sans nul doute des 
effets d'une imitation constante et parfois scrvile. Honorant d'une 
véritable superstition le pays de leurs spéculations et de leurs 
courses, ces marciiands, qui étaient souxent des corsaires, ont 
tout saisi, sans tout ( onipi cndre ni tout respecter. Pour eux 
rien qui ne fût de bonne prise : denrées, colonnes, statues, re- 
lique, coutumes, mots et formes mêmes du langage. De l;i cet 
entassement un peu étrange de marbres arrachés à TOricnl, cet 
engouement pour des saints étrangers, ce fasle imilaleur de Cons- 
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laiilinople, ces modes empruntées, ces termes mal entendus, ces 
locutions mal comprises et transportées violemment du grec dans 
•le dialecte national. Mais Venise n'en a pas moins la gloire d'avoir 
échappé à ces ténèbres profondes où des villes, aujourd lmi sa- 
vantes, sont restées ensevelies. Cette dette, contractée envers la 
Grèce du moyen âge, n'est-elle pas écrite sur la place merveil- 
leuse qui a été le forum de Venise et est encore son incompa- 
rable salon P Les centaines de colonnes qui «outiennent ou qai 
.décorent l'église oationaie ne viennent-elles pas en grande partie 
• de l'Orient? Les coupoles que Tétranger aperçoit de la mer der- 
s rière la façade du palais Ducal ne sont-elles pas une imitation de 
i Tart byzantin, Tœuvre peut-être de mains byzantines? £t n'est- 
\ ce pas dans une illustre métropole de l'église grecque que les na- 
vires vénitiens sont allés chercher les restes précieux de saint 
Marc, patron vénéré de la république, dont il personnifie la 
puissance? 

Le premier fait qui. atteste Tintimité croissante des Grecs et des 
Vénitiens au a* siècle, c'est la régularité de leurs rapports diplo- 
matiques. L*avénement d*un empereur on d'un doge fournissait à 
Venise l'occasion d'envoyer un représentant à Gonstantinople, soit 
qu'elle eût à féliciter le nouveau prince , soit qu'elle voulût noti- 
fier au prince régnant l'élection de son nouveau magistrat. Pjresque 
toujours l'ambassadeur était le fils même du doge. Ces relations 
cOBimenoèfent an lendemain du traité qui avait terminé si glo- 
rieusement la lutte avec Gbaiiemagne. Le successeur d'Obelerio, 
Angelo Partedpazio (812-837) envoya son fils Giustîniano com- 
plimenter Léon l'Arménien (8i3) ^ Quand celui-ci fut remplacé 
par Michel et Théophile, le même doge leur adressa son petit- 
fils Angelo, qui avait épousé une femme grecque (82 1) ^. Le fils 
d'Orso Partecipazio H (912-932)' et celui de Pietro Candiano II 
(932-939)* allèrent fôticiter Constantin et Alexandre. Tons ces 
princes reçurent au lendemain de leur avènement un ambassa- 
deur vénitien du plus haut rang. Si, dans certaines circonstances, 

" Dandolo, Chron. p. i64 , et Caroido, i. 11. 

* Dsndolo, Ckrm. p* 167. «Ois cnim imperio subliniatu dnces VeneUanini 
Angdum GiuBtinîani nalum, cui nolnlis firaiiiia, Romana nomine, uzor erat, 

Icgadonis causa Constantiiiopolim dircxerunt.t 

* Dandolo, Chmn. p. 1 98 , rl Garoido, 1. II. 
^ Dandolo, Ciwon. p. 201. 
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un fils ou un collègue du do§^ n'est pas venu à Constantinople 
rendre hoomfage à de nouveaux souverains, c'est que la répu- 
blique aura eu quelque empêchement ou quelque raison de s'abs- 
tenir'. 

De leur c6té, les empereurs aimaient à reconnaître les égards 
qu'on leur témoignait. Rarement l'ambassadeur vénitien partait 
sans recevoir une marque de leur estime et de leur bienveillance. 
A .défaut des grands cordons qui sont de mode à notre époque , il 
obtenait un de ces titres pompeux si recherchés des Occidentaux. 
C'était la monnaie dont Byzance aimait à rembourser les sub- 
sides. Elle eût bien voulu n'en pas dépenser d'autre; mais I obs- 
tination patiente de ses alliés Tobligeru a des contribulioas plus 
sérieuses. 

La dignité de consul (yVaTOs)^ est la première en date. Nous 
l'avons vue décernée trois fois avant la période qui nous occupe : 
au troisième doge, Orso ilypato (727), à un maître des soldats, 
Gioviano Cipario (737), à un collègue de doge, Beato {80/i). 
Guistiniano Partecipazio la reçut, à Constantinople, de l'empereur 
Léon l'Arménien (81 3). La dignité la plus fréquente aux ix* et 
X* siècles est celle de protospalhaire [vsf)ùnoaiiaBa.pios) ^. Pictro - 
Tradonico l'obtint du patrice Théodose, qui vint la lui conférer 
à Venise (84 1); Orso Partocipazio, des mandataires de Basile P*"*, 
dont il avait épousé la petite-fiUe. Piclro Tribuno en fut honoré 
après sa grande victoire d'Albiola sur les envahisseurs hongrois. 
Le fils de Partecipazio II (912) et celui de Pietro Candiano II 
(932) allèrent la chercher sur le Bosphore. 

L'empressement des doges et des£ls de doges, la libéralité des 
empereurs, provenaient de plusieurs causes. Il y avait des deux 
paiîs beaucoup de vanité, mais encore plus de politique . Les uns 
conservaient à peu de frais un air de protection et une influence 
réelle. Les autres, en revêtant des dignités étrangères et monar- 
chiques, donnaient à leur autorité une nouvelle consécration. A 
Venise, ils imposaient au peuple; au dehors, ils inspiraient le 
respect et parfois robéissanoe à certaines nations qui restaient 

» Marin, t. Il, p. i4-i5. 

* Voy. plus loin ch. vn , p. 1 33 , 1 3 i. 

' Jhid. 

* « Ursus , dux Venetiaruni , pcr apocrisarios Dasilii Imperatoris protospalharius 
effeetntf, magnis etiam muneribas dilatas est.» (Dandolo, p. 187.) 
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\ encore sous la dépendance nominale de l'empire. Les peuples 
I républicains se prennent parfois d'un véritable engbiiement pour 
! les dehors monarchiques. Quand le jeune ûls de doge revenait de 
^ Constantinople avec un titre et une sorte d'investiture impériale, 
la faveur populaire lui était acquise, comme si l'honneur qa*ii 
venait d'obtenir eût rejailli sur la république entière. On lui recon- 
naissait une sorte de caractère public : il semblait qu'après cette 
prise de possession il loi fôt impossible de rentrer dans la vie pri- 
vée. Jaloux de perpétuer le pouvoir dans leur £uniUe, les doges 
saisissaient cette occasion de s'associer leurs fils. Le pei^e, pen- 
dant plus de deux sièdes, ne fit pas opposition, et laissa la magis- 
trature suprême de la république usurper, à la faveur et à Pimi- 
tation dé l'empire grec, le plus important privilège de la royauté. 

L'association des fils de doges au pouvoir devient très-comnuine 
aux IX* et X* siècles. Cette coutume avait commencé au vni*, avec 
^ les Galbaj et les premières ambassades qu'on eàt envoyées sm* le 
Bosphore. Elle se répandît aux siècles suivants avec l'usage plus 
fréquent de ces ambassades. Les deux faits se tiennent à tel point, 
que tons les fils de doges associés à leur père ont été préalable- 
ment revêtus d'une dignité byzantine. Àngelo Partedpazîo avait 
d'abord*^ appelé au partage du pouvoir son fils atné, Giovanni. 
Mais quand le second , Giustiniano , revint d'Orient avec le titre de 
vTrœros, il réclama coijinu' un droit la place de son frère, et l'obtint 
sans beaucoup de poine, mali^rc la vive affection que le père por- 
tail à Giovanni. Giu^itiniano succède a Antjelo. 11 s'associe à son 
tour Giovanni qu'il rappelle de Constantinople, et qui devient, 
deux ans après, son successeur. Malgré la primauté d'âge, Gio- 
1 vanni n'a régné que le second, parce qu'il n'a été que le second 
I à Constantinople. 

La capitale de l'empire grec commençait à de\enir, pour les 
Vénitiens, une seconde patrie, hospitalière dans les bons comme 
dans les mauvais jours. Si elle recevait les fils de doges dans tout 
l'éclat d'une ambassade solennelle, elle était aussi l'bonorable 
séjour de leur exil, le refuge destiné aux victimes de l'ostracisme 
vénitien. Chassé à l'époque de l'invasion franke et abandonné par 
Charlemagne, Obelerio fut relégué dans cette ville. Il y vécut 
tranquille et la cour n'inquiéta pas ce chef d'un parti ennemi des 
Grées. Giovanni, fils d'Àngelo, y fut renvoyé à son tour, lorsque 
son frère Giustiniano, venu de la même résidence, alla le rem- 
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placer auprès de son père. Cet éloignement ne parait pas iui avoir 
fait tort, puisque son frère iui-méme le rappeû à la mort d*Ân- 
gclo, et Tassocia au pouvoir. .Obelerio D*en eût pas souffert dod 
plus. s*il ii*eAt i^édé aux conseik de TambitioD. Voulaut reprendre 
par la force rexerctce de Tautorité, il choisit, pour y réussir, 
. ravénement même de Giovanni, qu*il avait pu rencontrer et con- 
naître dans son exil. Mais le nouveau doge fut impitoyable envers 
son ancien compagnon. Après une lutte qui resta quelque temps 
incertaine, Giovanni sVmpara trObelerio et le fit décapiter aux 
environs de Mestre ^. Les exemples de doges déposés qui furent 
relégués à Gonstantinople et qui en revinrent, soit d'eux-mêmes, ^ 
soit à la suite d'un rappel, ne feront que se multiplier aux époques 
suivantes. 

Les relations étroites que les doives entretenaient avec le Bas- 
Empire ne servaient pas moins les intérêts de la république au 
dehors que leur pouvoir politique à Tintérieur. Ils ne se conten- 
taient pas de porter chez eux les insignes de leurs dignités byzan- 
tines; ils mentionnaient celles-ci en tête des décrets et des traités. 
Déjà en Giustiniano s'intitule : Dux Venetiarum atque Hypaimt 
iwtpmàUsK Dans le Codex Trevtsani', Orso Partecipazio se nomme : 
I/rrof , âwim fiha» anxilio, imperiàU» protoipaiharius et Venetiarwti 
dux. Nous verrons les doges s'introduire, à la faveur de cette dé- 
pendance honorable, dans un pays voisin, la Dalmatie, longtemps ^ 
soumis à Fempire, s*insinner peu à peu dans Taffection des ha- 
bitants, plutôt comme vicaires impériaux que comme souverains, 
et faire concourir toutes les habitudes créées par les Grecs à Tavé- 
nement d'une domination nouvelle. 

Les successeurs de Constantin ressemblaient chaque jour davan- 
tage à des rois fainéants qui ne sauraient défendre par eux-mêmes 
une monarchie trop grande [)0ur leur faiblesse. Les Vénitiens, en 
devenant leurs hommes d'alîaires, se préparaient à recueillir leur 
succession. Aussi voit-on ces habiles marchands multiplier leurs 
marques de soumission à Tempire, en raison même de son impuis- 
sance. Us acceptent sans répugnance les ambitieuses formules 
du cérémonial byzantin. Le nom du souverain. Tannée de son 

' Mestre, petite ville aituée en iaee de Venise, dont elle est séparée par la 
lagune. 

' Tafel et Thomas. Foa(m riraiii Austnaearmm, t. XII, p. 3. 
' A la Bibliothèque Saint -Marc. 
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régne, ligurent en téte des actes publics : traités intervenus entre 
la république et les empereurs, décrets relatifs aux affaires po- 
litiques et comniercialcs de l'Orient ^ lois ou documenfs d'intérêt 
local. Le compte rendu d'un concile présidé par le patriarche de 
Grado se termine par ces mots : Imperante Tiberio Cesare Augiuto ^. 
Mais un titre du x" siècle est encore plus explicite. Une concession 
de terre, faite par le doge au monastère de Saint-Georges, com* 
mence ainsi : «In nômine Domini Deî et Salvatoris mei Jesu 
Christi, anno ab Incaraatione ejusdcm Rcdemptorîs dcgcglxxxii, 
imperantibus dominis nostris Basilic et Constantino fratribas, 
filiis Romani, magistris et pacificis imperatoribus, anno autem 
imperii eorum post obitum Johannis Zimiskis undedmo, mensé 
deceinbri'. • li n*y avait là qu'un acte de donation, et cependant 
on y rappdbit le nom des empereurs régnants, f année de leur 
r^e, la circonstance la plus grave de leur avènement. Venise ne 
marchanda jamais à Toigueil impérial les satisfactions peu coû- 
teuses. 

1 Cette dépendance nominale des Vénitiens contrastait singulîè- 
\ rement avec leur infinence croissante. À ne voir que la lettre des 
documents, les ambassades officielles, les collations de titres, on 
les croirait à la merci de l'empire. Si Ton considère attentivement 
les faits, c*est Tempirc qui ne saurait se passer d*eux, et qui les 
traite en hommes nécessaires. 

Les plus redoutables ennemis de la monarchie byzantine étaient 
les Arabes, que le fanatisme national et religieux avait poussés, 
en moins d*nn siècle, de la Mecque aux bords de Tlndus, de la 
Mecque aux Pyrénées. Elle avait perdu, a\ tM une rapidité sur- 
prenante, l'Egypte, la Syrie, une partie de l'Asie Mineure. Au 
commeiicemenl. du vin" siècle, les flottes musulmanes p;irurenl 
en vue de Constantinople , et plusieurs fois la menacèrent d'une 
ruine qui semblait certaine. Aux i\' et siècles, l'élan de la con 
quête s'était ralenti, ou plutôt l'activité merveilleuse de la race 
arabe avait pris une direction dilTérente. Tandis que les envahis- 
seurs de la Syrie et de l'Espagne s adonnaient aux arts de la paix, 

* Tous les actes cités plus loin reiilreul dans cette catégorie. 

* PatH, I, p* 54 , aux archives des Frari à Venise. 

' Patii, I, p. 5i, Basile et Constantin, fils de Romain II, pelits-lils de 
Constantin Porphyrogénke, successeurs de Jean Zimisc%s, montèrent snr le 
Irène en 976. 
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ceux de l'Afrique tournaient vers la mer, qui leur restait seule ou- 
verte, leur courage et leur esprit d'aventures : ils devinrent des 
marins ou des pirates. Ils infestèrent les côtes de la Provence et de 
l'Italie; ils conquirent les îles de la Méditerranée occidentale. Sur 
ce champ nouveau ils rencontraient non -seulement les Grecs, 
mais les républiques maritimes de l'Italie, cootre lesquelles ils ne 
purent jamais prévaloir. 

Les empereurs, en conservant Naples et la Sicile, s'étaient ré- 
servé une possession onéreuse. Ce fut une lourde tâche que de la 
défendre contre l'acharnement des Arabes. Michel le Bègae', dès 
les premiers jours de son règne, envoya une armée en Sicile. La 
faiblesse des Grecs ne tarda pas à se révéler. Alors Michel eut 
recours à ses alliés ordinaires. Giustiniano Partecipazio répondit 
à cet appel et confia une flotte vénitienne au patrice Théodat : une 
seconde expédition aurait mcme eu lieu sur de nonvelies ins- 
tances de fempereur. Toutes les deux échouèrent 

Sons Pîetro Tradonico (836), Théophile envoya le patrice Théo- 
dose demander encore assistance. La république hésita quelque 
temps au souvenir des revers passés, et avec le vague pressentiment 
des revers fotars. Cependant les traditions et snrtont les intérêts 
commans Teinportèrent Gagné par le titre de protospathaire que 
loi avait apporté Théodose, le doge défendit et 6t décider Texpé- 
dition. On arma soixante navires, montés chacun pair deux cents 
hommes. La flotte vénitienne s*unit à la flotte grecque. Mais le 
succès lui fut encore refusé. Les Arabes, vainqueurs, pénétrèrent 
jusqu'au fond de TAdriatique, et répandirent la terreur dans les 
lagunes. Ils parvinrent à Porto Hadiîense^ Ik incendièrent Ossaro, 
Anc6ne, et, à leur sortie du golfe, capturèrent un assez grand 
nombre de navires vénitiens qui revenaient de Sicile ou d*Orient. 

Le règne d^Orso Partecipazio (86i ) commence à voir des jours 
meilleurs. Les deux empereurs Louis dX)ocident et Basile d'O- 
rient, unis par des liens de famille, avaient combiné une vigou* 
reuse attaque contre les Arabes. Ils informèrent la république 
de leurs projets, et l'invitèrent à s'y associer. Louis mit le siège 

' Michel le Bègue , premier empereur de It nudeon phrygienne , rëgna de 8so 
à 839. 

* « Iteriun imperatore cfflagitante excrcitum ad Siciliam prxparaveriint qui 
etiaro reversus est sine tiiumpho. » (Sagornino, ap. Marin, 1. 11, p. 2a.) 
^ £mplaccnieol de l'ancienne Iladria. 
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devant Bari, tandis que la Hotte grecque bloquait la ville par 
mer. En mémo temps la Hotte vénitienne rencontrait TemLemi-dans 
les eaux de Tarenle, et remportait une victoire complètç. Bari l'ut 
pris (871) et les ennemis de la foi repoussés ^ Mais les deux sou- 
veraîns cessèrent bientôt de s'entendre, cette ligue éphémère se 
dénoua, et la lutte avec les Arabes fut encore à recommencer. 

Pour maintenir les Vénitiens dans une alliance au^i coûteuse» 
il ne fallait rien moins que l'intérêt de leur commerce. La fortune 
et Ta venir de la république étaient à Constantinople. Dès que les 
réfugiés des lagunes purent affronter les périls d^une navigation 
lointaine, TOrient vit apparaître leurs voiles. Du v*aa x* siècle, la 
continuité de ces opérations oommerdaies noos est attestée par de 
nombreux écrivains. An temps de Théodorik, Gassîodore félicite 
les Vénitiens de parcourir des etpaees immmi$€i. Ces mots, cpû s'op- 
posent à TAdriatique, doivent indiquer la Méditerranée orien- 
tale. Un siècle plus tard, Texarque Longîn offre la protection im* 
périale aux Vénitiens qui trafiquent dans les environs d'Antioche 
et dans tout TOrient. Au temps de Charieraagne nous avons un 
témoignage plus précieux et plus explicite. Le moine de Saint- 
Gall raconte que Gharlemagne, se trouvant à Forum Julii [Civi- 
dalê, dans le Frioul) , proposa à ses fidèles une chasse dans Us 
environs. UEmpereur ne portait qu*une peau de brebis, mais 
la simplicité du maître n*avait gahe d'imitateurs. « La plupart 
des grands, arrivés de Pavie, oà k» VéniHem mtm$ni apporié récem- 
mêni dsf eontrée$ ^wtrt'mtr tonUt let richntet dê VOtienl, étaient, 
comme dans les jours fériés, surchaigés de peaux d'oiseaux de 
Phénicie, garnies* de soie, de plumes naissantes du cou, du dos et 
de la qneue des paons, enrichies de la pourpre de Tyr, et de 
franges dVcorcc de cèdre; sur quelques-uns brillaient des étofles 
piquées; sur d'autres, des fourrures de loir. » 

« Cœteri vero, utpole feriatis diebus, et qui modo tle 1 apia ve- 
nisscnl, ad quam «aper Venetici de transmarinis paiiibus omncs 
Orientalium divitias adveciassent , phœnicum pellibus avium serico 
circumdatis, et pavonuni collis cura tergo et clunis mox florescere 
incij)icntibus, tyria purpura vel diacedrina litra decoralis, alii de 
iodicibus, quidam de gUribus circumamicti procedebant^. • 

• Dandoio , {>. i84. 

* Monachi S. Gaileasis De r^t» genit Caivli magni Ubridao, ap. Duchcsae , 
t. II» p. i33. 
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Le soir, Chariemagne invita les grands à se sécher auprès du feu. 
Le IcDdemain , ceux-ci vireot avec dépit ces fioes étoiles, qui s'é* 
taient plissées trèa-vite, se rompre et craquer comme des baguettes 
sèches. Ghaiiemi^ne » qui frétait contenté de faire frotter sa peau de 
brebis, et qui la trouvait aussi belle que la veille, i'éleva devant 
rassemblée. Il saisit, pour faire un sermon, Toccasion qui se pré- 
sentait, et que le moine de Saint-Gali ne lui laisse jamais man- 
quer : < O les plus insensés de hommes! quelle est maintenant la 
plus utile des peaux? Celle-ci, qui me coûte un sou, ou les autres, 
que vous avec payées, non -seulement des livres d'ai^nt, mais 
des talents? » 

Au X.* siècle, lliistoire du commerce vénitien enregistre la 
curieuse mission d*un Germain à Bysauce. 

Lother, roi dltalie, et beau-finère de Romain II \ résolut d*en- 
voyer une ambassade à ce dernier prince. Luitprand s*embarqua 
à Riaito sur un navire vénitien, qui atteignit en vingt-trois jours 
le Bosptiore. Il était accompagné dVn chambellan grec envoyé à 
sa rencontre. La relation de Luitprand atteste Tétonnement que 
lui causa la vue de Gonstantinople, l'opulence de cette capitale, 
le faste tout oriental qui régnait à la cour avec un système de 
merveilles apprêtées et de puérilités* ambitieuses. Ce rude enfant 
de rOccident dut se prosterner jusqu'à terre devant l'empereur. 
Le trône impérial , étincelant d'or, était supporté par deux lions 
qu'on entendait i agir, et disparaissait sous les branches d'un arbre 
de cuivre doré, dont les oiseaux chantaient à force de ressorts. 
Mais le passage le plus important de son récit est sa réponse à des 
Grecs qui voulaient gêner la liberté de ses aciiats. Ceux-ci lui dé- 
fendaient d'acquérir, dans leur ville, certains habillements de 
luxe. Luitprand leur répliqua que les olyets dont ils prétendaient 
le priver irélaieiit pas rares en Occident, grâce aux gens d'Amalfiet 
de Venise, qui gagnaient leur vie en les portant à rAllemagne'. Ve- 
nise était donc, au milieu du x*" siècle, al)ondamnu'iit pourvue des 
objets les plus rares que pût confectionner Tinduslrie byzantine. 

' Eniporcur dix rms plus tard, de 959 à gôS. 

* Cette mission de Luitprand eut lieu la sixième année du règne de IMclro 
Candiano III . c^mUk-âk» «n 948. 

' • A Veneticis et AmaJfitanis instilutaribus qui nostris es victuidilnis bacc fe- 
rendo nobts vitam nutrinnt «uan. » (Luitprand ,1,6.) Ap« FHiasi , t. Vi , p. 1 7 5-6 « 
et Marin, t. II, p. iia-&. 
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Déjà même elle s'habituait à les fabriquer elle-même, et pouvait 
se passer'de ses Ofgueîlleax devaoders dans les arts utiles. 

Ces relations dWaires, dont nous venons d'attester Texistence, 
y même pendant les siècles les plus obscurs, étaient facilitées par 
tout un système d'immunités et de privilèges. Dès Toiigine, les 
empereurs firent aux Vénitiens une position unique et meilleure 
que celle des Grecs eux-mêmes. Us leur accordaient une bulle 
d'or, qui était traduite en latin, conservée précieusement dans 
les archives de la république, et qui devenait la charte de leur 
commerce dans tout l'Orient. Le premier clirysobulle dont on 
ait, non le texte grec, mais la traduction latine conservée à 
Venise dans le livre des Patti, et à Vienne dans le Liber Albus, 
appartient à la fin du siècle. Nul doute cependant qu'il n'ait 
été précède fie l>eaucoup d'autres. Ceux-ci auront été brûlés, 
comme tant de précieux documents, dans l'incendie qui consuma 
une partie des archives vénitiennes au moyen âge. La preuve en 
est a priori dans Timpossibilité mépie d'un trafic lointain ^qui eAt 
manqué de garanties. Mais elle ressort aussi du premier chryso- 
bulle qui, en invoquant les aniiqaéi usages, ne fait que les con- 
finner .ou les étendre K 

En l'absence de charte commerciale, antérieure à l'année 991, 
nous avons, aux ix* et x* siècles, certains actes relatifs au com- 
*^ mérce de l'Orient qui émanent des doges, mais sont inspirés par 
les empereurs.. Ces décrets, dont la majorité est restrictive, at- 
testent rétendue des affaires qu'ils ont pour but de limiter. 

A toutes les époques, l'esprit mercantile est dominé par les 
intérêts matériels; il est prêt à leur sacrifier le fanatisme religieux, 
les répugnances ualionales, et, trop souvent, l'iuiiiianité. Aussi 
a-t-il toujours été pour le progrès moial un puissant secours et un 
redoutable péril. Il a rap()roché les peu [des en abaissant les bar- 
rières de l'intolérance ou d'un patriotisme exclusif; mais il a trop 
de fois oublié que, s'il peut toucher aux richesses de la nature, 
aux productions de i'iiomme, il est un bien d'une espèce supé- 
rieure qu'il doit toujours respecter, c'est l'homme lui-même. Les 
Vénitiens ont rendu les mêmes services et cédé aux mêmes en- 
traînements que toutes les nations commerçantes du monde. 

' Cbrys. de 99 t. iQuae antiquitiis feeerant; — s^candain aatiquas connietu- 
dînes; — «ecundam quod ab anUcpio fuit consneludo. 1 
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Tandis que TEarope chrétienne maudissait le nom niusuliiian, 
el qu\ine haine mutuelle séparait deux grandes races, les Vénitiens 
allciient répandre sur les rivages maliomélans les produits de 
lu chrétienté et rap]:»oiier aux chrétiens les produits de l'isla- 
misme. Mais ces relations nouvelles blessaienl à la fois les inlérèls 
des souverains grecs et l'esprit reljgieux du temps. Aussi voit-on 
pendant deux siècles les doges céder aux réclamations simultanées 
tle Constantinople et de Rome, et {)romulguer dans leur répu- 
blique les interdictions décrétées dans l'empire. 

A côté de transactions salutaires qui multipliaient les rapports, 
cl^ailleurs si rares, entre deux mondes, se manifestait le goût d'un 
honteux trafic, que notre é])oque a mission de détruire. L'esclavage 
avait survécu au paganisme dans l'Europe chrétienne; mais réjrlise 
romaine, aidée de la cour schismatiqne de Byzanre, en j)oursui- 
vait avec ardeur l'abolition. Les Vénitiens, au contraire, n'étaient 
que trop portés à un commerce lucratif dont ils avaient le mono- 
pole. Ils éludaient les défenses venues des deux capitales, et adop- 
tées par les doges. Les édits montrent la force d'un mal qui résis- 
tait à tant de persévérance, et dont les remièdes répétés attestent 
le développement. 

l'.ntre 8 1 4 et dao, • tes lieux saints de Jérusalem étant profanés , 
Léon et son fils, empereurs augustes, rendirent un décret interdi* 
saut à leurs sujets les cotes de Syrie et d'Egypte. Les ducs catho- 
liques de Venise, partageant les vues de ces princes, pnmwl- 
guèrent la même défense K • 

Ce premier témoignage, qui indique seulement la profanation 
des Ueux saints, est vague. Biais eenx qui suivant deviennent plus 
précis et plus amples. 

Le commerce des esclaves fut prohibé, en 876, par le d<^ 
Orso Parteeipazio. « A cette époque les commerçants vénitiens, 
«cédant à Tappàt du gain, achetaient aux pirates et aux brigands 
des esdaves dont ils faisaient le tran^ort. Les doges, voulant 
mettre un terme au scandale, défendirent pieusement aux clercs 
et au peuple tout commerce ou toute admission d'esclaves dans les 
navires vénitiens. Les châtiments les plus sévères furent infligés, 
aux d^inquants'. ■ 



' Dandolo, Chron. p. 1G7. 
« hl. ibid. p. 1 66. 
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Un df mi siècle plus tard, le iiicme abus appelle )a même ré- 
forme. Celte fois de simples particuliers prennent I initiative. Kn 
945, les frères Molini et d'autres signent une résolution, bientôt 
publique, qui défend le commerce d'esclaves et le port des lettres 
d'Occident en Orient , sans le consentement de l'Etat ^ 

• La quatorzième année du règne de l'empereur Homanos, le doge 
Pietro Candiano IV, de concert avec le patriarche Bon, Pierre, 
évêque d'Olivolo, Jean, évéque de Torcello, et les autres prélats, 
donnèrent, en présence du peuple et du clergé de Venise, une 
sanction nouvelle au décret d'Orso. Ils interdirent le commerce 
des esclaves chrétiens, le transport des lettres que les Italiens ou 
les Allemands envoyaient aux. Grecs ou à leur souverain, et infli- 
gèrent aux délinquants une peine spirituelle et temporelle ^. » 

Le décret même, renda à Riallo, porte la même date que le 
passage de Dandolo : « ImperaDte Roman 0 glonosissimo impera- 
tore, anno autem imperii ejus xiv. • II rappelle la bonne consti- 
tation d^Orso, mais constate qa'elle a été violée sans cesse. Il la 
remet en vigueur et la place sous la double sauvegarde de Tais* 
torité politique et de rautorité religieuse. 

Défense d'acheter ou de vendre des esclaves, d*engager ses 
fonds dans ce genre de trafic, d'employer sur son navire aucune 
de ces victimes, venant de Venise, d'Istrie, de Dalmatie 00 d*ail- 
ienrs. Des Grecs dX)rient et de Bénévcnt sont particulièrement si- 
gnalés comme oonpabiesde ce monstmeuxcommerce. La loi apporte 
cependant une restriction à ses défenses, dans le cas d^intérÀ pu- 
blic on de salut personnel, lorsque le Vénitien aura besoin de se 
racheter lui-même 4» captivité. C'était asses pour encourager la 
.contrebande. 

Les dangers que présentait le transport des lettres dltalie et 
d'Allemagne à Constantinople ne sont pas clairement indiqués 
dans le texte barbare du décret II semble que les doges aient 
voulu se réserver les communications éorites avec TOrient, fermer 
au Bas-Empire toute espèce d'ouverture du côté de l'Occident, et 
l'isoler dans leur alliance 

La pénalité est de deux sortes, comme l'autorité d*oà émane la 

' CoJ. lat. S. Marc. Cl. xiV, C. Sg. 
' Dandolo, Chron. p. 2 00. 

' Cod, Tret'isaiù, fol. 56, à la bibliothèque Suiiil-Marc- 
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loi : temporelle et spiritaelle. Le tramgressear payera au palais 
du doge 5 livres d*or; oelui qui ii*aura pas de quoi payer perdra 
la vie et les membres; ses biens seront confisqués an profit du 
trésor public. De plus, le patriarcbe et tous les évéques dédaient 
qu^îl sera mis bors de la communion cbrétienne dans cette vie et 
brûlé dans Tétemité. i 

L'exagération des peines atteste {^impuissance présumée de la \ 
loi. Malgré cette constitution et tant d'autres, Vesdavmje fut main- 
ténu h Venise pendant toute la durée du moyen dyc. (tétait dans le 
port d'Ostie, à quelques lieues des foudres pontificales, que les 
Vénitiens chargeaient les esclaves sur leurs navires. Home elle- 
même avait été pendant longtemps un des principaux marchés 
de ce genre, et Ton voit un pape délivrer de sa main les victimes 
sur une des places de sa capitale. A Venise, cette funeste coutume 
prit de tels développements, qu'elle fut reconnue et réglée par 
les lois. En 1270, le Grand Conseil ordonne que tout citoyen 
coupable d'avoir tiré un esclave de la maison de son maître, ou 
de ravoir accueilli, payera une amende de 5o livres; s'il ne peut 
l'acquitter, il sera mis en prison; s'il cherche à fuir, banni à per- 
pétuité. Deux siècles plus tard, un décret du sénat, assimilant les 
esclaves aux autres marchandises, imposait un droit de ô ducats 
sur chacun d'eux, à IVxportation. L'esclavage est, dans celte ré- 
publique, une institution : il y eut une existence légale, et une 
longue histoire ^ 

Pietro Gandiano IV proscrivit de même le .commerce avec les 
Sarrasins (971}. H céda aux instances des empereurs de Gonsr 
tantînople. Dandolo dit que le doge voulait satisfaire ces princes 
qui avaient proposé le recouvrement de la terre sainte^. Le 
préambule de l'acte est plus explicite : 

« In nmnine Dei et Sadvatoris nostri Jeso Chhsti, impenmte do- 
mino lohanné, magno imperatore, anno autem imperii ejut secundo, 
mense Julio, indictione décima quarta. Rivoalto. • 

«Les envoyés des très-saints empereurs Jean, Basile et Cous- 

* Il n*eiitFe pas dans notre plan d'i^crire ceUe histoire. Nons renvoyons au 
•avant opuscule de M. Viocento Lasari , qui a présenté un aperçu des plus inté- 
ressants et des plus nouveaux sur l'esdavage à Venise* dans son Uiritto strvUt 
(Mémoires de l'Allicnée vénitien). 

* ■ Cupientes ConstantinopolilaniH imperatoribus saiisfaccrc, qui ad recupe- 
randam terram sanctam opmun dire proposoerant. • (Oanddo, CÂtor. p. a 10.) 
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Untin sont venus se plaindre à nous des armes et du bois que 
les nôtres fournissent aux Sarrasins; ils nous ont déclaré, au nom 
de leurs trè8>glorieux souverains, que , si de pareils faits se renou- 
velaient, au détriment de l'empire et du peuple chrétien, les 
empereurs ordonneraient de brûler vaisseaux, hommes et char- 
gements. » 

• Le décret émane de rassemblée populaiie convoquée par le 
doge et par Vital , patriarche , Marin , évéque d'Olivolo , et les autres 

évêques. Il est sévère comme le précédent; mais il présente assez 
de restrictions calculées pour épargner un commerce qui enrichis- 
sait la république. 

Nul ne devra porter d'armes dans le pays des Sarrasins, les leur 
vendre ou (Iniuicr : point de casques, d'ccus, d'épées, de lances; 
point de l)ois (lestiiif aux constructions navales et pouvant nuire 
à la cause ch retienne. Le bâtiment aura seulement la quantité 
d'armes nécessair(> à la défense de l'équipage. Le commerce de 
transit au profit des Sarrasins est également défendu. Mais on per- 
met la vente des tables de frêne longues de cinq pieds et larges 
d'un demi-pied, des conques, des plats, des verres de bois, des 
écuelles. Une exception est faite encore en faveur de trois navires 
partis avant Tarrivée des ambassadeurs impériaux; toute liberté 
leur est laissée en raison de la pauvreté de leurs patrons. Les 
transgresseurs seront punis d'une amende de loo livres qu'ils 
payeront au doge, à défaut de quoi ib devront subir la peine 
capitale. 

Si les voyages d'Orient mettaient le Vénitien en rapport avec les 
infidèles, ils le portaient au milieu de pays autreiois chrétiens et 
nourrissaient le pieux enthousiasme de cet âge. Bien des courses, 
entreprises dans un inlérêt mercantile, se terminaient par la 
conquête de quelque relique ou de quelque débris sacré. Les 
maîtres de Byzance, avant et après le schisme, favorisèrent les 
fondations catholiques; ils laissèrent, plus d'une fois, les restes 
des saints les plus vénérés de l'Orient abandonner leurs États, 
atteindre les rives de l'Adriatique et y recevoir un fervent accueil 
avec les honneurs d'un culte nouveau. 

En Giustiniano obtint de Léon l'Arménien le corps 

du prophète saint Zaccharie, une partie du bois de la vraie 
croix, des vêtements du Christ et de la Viei^e. Il fonda, près de 
son palais, un monastère de femmes sous le vocable de saint Zac- 
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charie. Il lui donna les reliques et lui concéda les terres et les 
eaux voisines ^ 

Le doge obéissait aux conseils et même aux ordres précis 
de Léon l'Arménien. La proclamation qui annonce celte libé- 
ralité est un des actes qui attestent le plus clairement la supré- 
matie au moins noiiiinale des empereurs grecs sur les doges véni» 
.tiens. 

• Nous, hypatos impérial et doge de Venise, voulant 

nous conformer à la révélation du Dieu tout-puissant cl à la volonté 
du souverain et sérénissinie empereur Léon, prolecteur du monde entier 
et notre bienfaiteur constant, avons fondé ce monastère de vieiges 
à Venise, d'après les ordres de l'empereur, qui l'a fait élever aux 
frais du trésor impérial, et qui nous a fait teoir tout l'or et tout 
l^argent. 

« Aujourd'hui nous lui devons encore les reliques de saint Zac- 
charie, prophète, un morceau du bois de la croix du Seigneur, 
des vêtements de la sainte Viei^e et du Sauveur et d'autres reliques 
des saints qu'il nous a donnés pour consacrer cette église. 

« Voulant satisfaire aux exigences de cette œuvre et la conduire 
plus rapidement, il nous a envoyés des maîtres et a décidé qu'une 
fois le travail achevé, la rainto conurbation prierait constamment 
pour U MohJtde Vemperear et de tes héritiers, 

« Quant au trésor et à* tous les dons c[tt*il renferme et que sa 
charte en lettres d*or fait connaître, nous Pavons déposé dans notre 
palais en toute sûreté. 

« En outre, nous avons voulu que la charte elle-même restât à 
perpétuité dans notre palais, q/!n que pertoms ne pât dire, que ce 
monattire de Saint-Zaccharie a été construit aux frais (Tun autre que 
du trèS'saint empereur Léon, notre maitreK 

* Dandolo»CAroR. p. i65. « 

* oCognitum sit omnib'is Christi et sancli romtinî impeni fldclibus, lain 
prcsciilihiis, qiiain ol illis qui pos( nos fuliiri iTiint. tans diicibus, quaui jm- 
Lriarcbis alqiic cpiscopis »eu céleris primatibus , tjiiia ego Jusliiiianus, impciialis 
hyputhas et F«ii«ftanun Aa», per revdatioaem domini iKMtri omnipotentis et joy- 
sioM domini uratisnmi iaqttratans s$u c( conwnMilom tertÎM mmdiV Ztemt^ poat 
muila nobîs bénéficia concessa, feci hoc vonasterium virgimun hic in Venclia. . 
secandum qaod ipse jnssit cdificare de propria ramera impeiiaUt Stcundnai qaod 
Jitssit mihi statim cu$icla necesscu-ii auri sii r anjcitli dtiii. 

* Tuuc cliam uobis rcliquias saucti Zacçbai ^n opliotu- et lignum crucis Douiiiii 
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Le plus grand événement religieux de l'époque est dû à riiii- 
liative de quelques marins. En 828, Buono de .Malamocco et 
Rustico de Castello se rendaient à Alexandrie pour leur com- 
raerce. Leurs navires faisaient partie d'un convoi assez considé- 
rable. Pendant qu'ils s'occupaient d'affaires, ils entendirent par- 
ler d'un trésor qui était renfermé dans l'église de Suint -Marc 
d'Alexandrie. Les reliques du saint y étaient encore oubliées- 
depuis plusieurs siècles et dérobées aux profanations des infi- 
dèles. Le nom de saint Marc était, à Venise, déjà populaire et 
vénéré. Des traditions fort anciennes racontaient que l'apôtre 
avait été le premier archevêque d'Aqnilée; il était venu à 
Rialfo, il y avait entendu la voix d'un ange; "Paix à toi, Marc : 
c'est ici que reposeiont les os. » Posséder les restes de s.iint Marc 
était donc une espérance nationale. Saint Théodore avait, jusqu'à 
cette époque, prolégé la république, xnais Venifle ailendait un 
plus haut patron. 

Buono de Malamocco et Rustico de Castello gardèrent soîgnea- 
seoient le secret de leur découverte; avec une habileté digne de 
contrebandiers, ils ravirent aux gardiens de Téglise la châsse du 
saint, la dérobèrent aux recherches des musulmans et la convri 
rent de 4^air de porc. L'horreur que ressentirent à cette vue les 
fidèles sectateurs du Prophète fit le succès du pieux stratagème. 
Buono et Rustico mirent à la voile en toiite hâte. Mais, avant d'en- 
trer dans leur port natal, ils avertirent le gouvernement. Gelai>ci, 
appréciant le service rendu à TEtat et les difficultés de Ten Ire- 
prise, pardonna aui marchands leur commerce illicite avec les 
Sarrasins. Sans cette formalité, le corps du patron de Venise en- 
trait chex elle en contrebande. Une foule immense vint recevoir la 

atque sanela fâuim panmiin, ûve de vestimentû Salvatoris et aiias rdiqnîas 
Sanctorum nobis ad ccclcsiam sanctam consecrandam dari fecit. 

« Âd ncccssam hajiu operis etiam magÎBtn» tribnit, ut cttius opiu eiplercnt , 
et expleto opcrc congre^tio ituteta înecMontar pro saUât wêmtnmi fn^pinatom el 

Sttoruni hereJtim oraret. 

■ De thesauro vcro, quod numifeslat sua caria cum liucris ainxii, et lotum do- 

num , qood in hoc leeo ipse transmisit , in ipss caméra Mdvuni esse statuinma. 
«Tanneii ipsam eartam la caméra nostri palatii volnnraa ut semper perma- 
• neat, et ut non valcat aliquia hoc dicere, quod illud monasterium saneli Zac- 

rhari.T de alicnjus thesauro essct conslructum , nisi de sanctissimi doinim nosîri 
iinperaloru Leonis,» (Tafel, t. p. 3.) — Cf. Dandolo apud Muratori, t. XII , 
p. i65. 
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châsse de saint Marc^ A partir de ce jour saint Théodore n'occupa 
pUis que le second rang dans le culte national des Vénitiens. Saint 
Marc prit et garda le premier. Son nom retentit dans les batailles 
comme celui de la patrie. L'église (ja'on lui dédia, merveille de 
foi, de patience et d'amour, fut l'œuvre de tout un peuple et de 
plusieurs siècles. Autour de saint Marc se réunirent désormais les 
assemblées populaires. Cette place antique a été le forum de Ve- 
nise : saint Marc rappelle aux enfents de cette république une vie 
glorieuse de dix sièples et Thonneur d'une belle mort, 

CHAPITRE m. 
LBS ORSiou {99i-io3o). 

Les derniers débris de la domination grecque dans lltaiie 
méridionale excitaient de puissantes convoitises. Depuis qu*un 
roi de Germanie était venu ceindre à Borne la couronne de Cbar- 
lemagne, la péninsule entière devenait Tobjet des prétentions 
allemandes. Sons le doge TribunoM^mo (979-991}, Otton II 
entreprit une expédition contre les Grecs de Calabre. Venise, 
bravant le maître de TOccident, secourut ses alliés ordinaires, 
comme l'atteste un document des empereurs fiasile et Cons-^ 
tantin, qui mentionne honorablement ses services*. Otion II 
battit en retraite jusqu'à Vérone, oà il se hâta de préparer une 
nouvelle guerre. Sa colère parut si menaçante qu'on lui envoya 
trois ambassadeurs Pietro Morosini, moine, Pietro Andreadi» 
tribun , et Badoerio NocH. Ceux-ci furent traités avec hauteur 
et sommés de produire les diplômes impériaux qui reconnais- 
saient leur république. Otton consentit à les renouveler. Mais, 
peu de temps après, sa haine et son ambition se réveillèrent. 
Une trahison faillit les rendre funestes aux Vénitiens. Ces défen- 

' Danclolo,p. 170-171. — Saint Niccolti, sainte Barbara, saint Panlaléon et 
tant d'autres furcut transportés de même à Vcaisc, de* églises fondées sous leur 
vocable, et des cérémcoies particulière» lurent inetituées pour leur culte« Les 
Vénitiens poussèrent si loin ce goût pour les saints d'Orient, que leurs vdiiins \ 
de terre ferme, et les fiaiiens en général, ea furent quelque peu scancMisés et \ 
se vengèrent par d s railleries et des sobriquets. 

* Romanin, 1. 1 , pt 2b%. 
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seurs constants du Bas-Empire compiomeltaient une seconde fois 
pour lui leur indépendance. 

Les Allemands étaient à peine chassés de lltalie méridionale que 

les infidèles y recommençaient leurs incursions. Les Sarrasins repa- 
rurent sur les eûtes des Calabres, et assic«i[èrent dans Bari le gé- 
néral Gregorios (1002). Basile et Constantin , à rcxemple de leurs 
prédécesseurs, invoquaient i'alliance vcnilienne. Le doge conduisit 
une flotte considérable devant la ville calabraise. Les Vénitiens 
débarquèrent vaillanuuent en présence de l'ennemi. Les Sarrasins 
tentèrent vainement de les jeter à la mer, et virent bientôt leurs 
lignes forcées par les assiégeants. L'entrée des vainqueurs dans 
Bari devint un véritable triomphe, et le doge fui porté solennelle- 
ment an palais du gouverneur. Attaqués par terre et par mer, les 
Sarrasins soutinrent une lutte acbarnée de trois jours, après la- 
quelle ils se retirèrent. Pietro Orseolo revint à Aialto au milieu 
des acclamations de tout un peuplé K 

D'aussi importants services devaient obtenir leur prix, et les 
Vénitiens étaient trop pratiques pour remporter de stériles vic- 
toires. Pietro Orseolo fit payer à la cour byzantine les secours 
qu'elle avait reçus de son prédécesseur contre les Allemands, de 
lui-même contre les Arabes. 

Après la défaite d*Otton en Galabre, Tribuno Mémo avait en- 
voyé à Constantinople son fils Maurizio. Nul doute que cet ambas- 
sadeur n'ait ouvert les premières négociations qui aboutirent plus 
tard. Mais à la mort de son père il reloui na dans son pays et laissa 
au nouveau doge Tbonneur de les terminer. A peine arrivé au 
pouvoir, Pietro Orseolo continua ces relations avec Basile et Cons- 
tantin. Ces princes signèrent un acte solennel qui augmentait les 
privilèges des Vénitiens. C'est le premier chrysobulle qui nous ait 
été conservé, au moins dans la traduction latine : il devait servir 
de base à tous les autres (991). 

Les commerçants vénitiens auront seuls le bénéfice d'une ré- . 
duction des droits. Chaque navire payera 2 solidi à l'entrée et lô 
à la sortie, de telle sorte que la somme acquittée ne dépassera 
point 17 toUiiK 

' Daiulolo, Chron. 1. IX, ch. i. De ducatu l\(it Ursioli, p. 223-235. 
* « Solidus, nuinmus aiircus. » ( Voy. Du (lange , Gloisarium ad scriptores mediee 
et mjimx (jrmdtaltii.) 
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Us obtiennent, en outre, une grande liberté, garantie contre les 
habitudes tyrannîqaes des officiers impériaux, et une juridiction 
spéciale, destinée à leur épaiigner les vexations subalternes. Le 
MOftpispxiéptùs^ ne pourra les retenir plus de trois jours dans les 
villes où ils auront fait escale, et d*où ils voudront partir. Uins- 
pection de leurs navires, là dédsion des affîiires pendantes entre 
eux et les Grecs, sont enlevées à tous les agents inférieurs et ré- 
servées au logothète impérial magistrat asses élevé pour assurer 
la justice à leurs négociants, la célérité à leurs affaires. Les officiers 
de second rang qui voudraient les soumettre à la loi coimimnc et 
leur impostT les mènies visites qu'aux, autres commerçants sont 
menacés des peines les plus sévères. 

Une seule restriction est mise à leurs privilèges. Il leur est in- 
terdit d'importer, à Taide de leur monopole, les marchandises 
étrangères et notamment celles dWmalfi, des Juifs, des Lombards 
de Bari. S'ils essayent de ce genre de contrebande, ces marchan- 
dises seront saisies et leurs produits nationaux confisqués ^ 

Ces concessions livraient aux Vénitiens tout le commerce de fi 
rOrient, car elles rendaient aux autres peuples la concurrence 
impossible. Pietro Orseolo ne se coii[< iita pas d*enricliir sa patrie; 
il la fortifia encore aux dépens des Grecs. La cour de fiyzanœ dé- ^ 
pendait t^ement des Vénitiens, qu'elle ferma les yeux sur leurs 
empiétements. 

La république grandissait tous les jours sans avoir une étendue 
de côtes proportionnée à sa puissance maritime. Elle étouffidt dans 
ces lagunes qui avaient abrité son berceau. Mais, en face dVUe, 
sur TAdriatique, une ancienne province grecque offi^it de longs 
rivages à sa nouvelle ambition. Le traité de 802, confirmé en 810, 
laissait aux empereurs la Dalmalie maritime. Mais le gouvernement 
de ces princes était trop faible pour exercer les droits que leur k 
habile diplomatie savait encore maintenir. Leur souveraineté, re- 
présentée à Zara par des ducs ou vicaires, ne put s'iniplanler dans 
un pays qui leur demandait vainement l'ordre, la [)rospérité inté- 
rieure et une protection efficace contre les ])irales. La Dalmatie 
maritime, livrée à elle-même, comme l'avoue Coustautia Porphy- 

' Fonctionnaire préposé aux douanes. Voy. plus loin ch. vu, p. 132. 
' Voy. di. vn« p. las. 

' Tel Ht, du «wns, le mds qne tum» donnons au passage fort tonrment^ du 
chrysobullc. d*aceord avec Ifarîn, t II, p. a 19. 
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rc^é^ète^ se morcela en petites républiiiues indépendantes. Elle se 
donna des lois, des magistrats indigènes; elle dut à labandon de 
ses maîtres la renaissance de ses libertés municipales. Mais les di- 
visions qui en furent la suite l'affaiblirent encore devant Tennemi 
commun. Les Narentans, qui avaient à Lissa leur repaire, la rui- 
naient par des attaques aussi imprévues que fréquentes. Contre 
ces féroces brigands elle invoquait tour à tour Constantinople, qui 
restait sourde à son appel, et Venise, qui attendit le règne d'Orseolo 
pour y répondre. 

Gdile-ci, voulant soustraire son commerce aux vexations d'un 
insaisissable ennenai, s'était résignée à lui payer un tribut 
annuel. Le doge, qui plantait $ur les murs de Bari le drapeau de 
saint Marc, ne poumuit souffrir une pareille honte à ses portes. Pietro 
Orseolo mit Badoario, dit Bragadino, à la tête d'une flotte puissante, 
qui donna la chasse aux Narentans dans toute TAdriatique. La mer 
était libre; mais il fallait atteindre, détruire le nid des pirates. Les 
Vénitiens débarquèrent à Lissa, la ville fut prise et rasée, les 
femmes et les enfants emmenés captifs à Riaito. 

Cependant beaucoup d'hommes avaient échappé. Leur défaite 
les rendit plus acharnés à de nouvelles déprédations , plus avides 
de nouveaux massacres. Unis aux Croates, fls se jetèrent sur la 
Dalmatie maritime, qui, incapable de se défendre elle-même, ap- 
pela les Vénitiens. 

' Une ambassade solennelle demanda la protection de la répu- 
blique. Orseolo réunit rassemblée populaire, qui donnait son avis 
sur les affaires tmpbi^antës et conirSIaH les rés^ du gou-' 
v^egusDt'. Il ne se borna point à démontrer les avantages poli- 
tiques et commerciaux de Tentreprise; il ménagea la dignité de 
r^pire et les scrupules de son peuple. Basile et Constantin, ne 
pouvant défendre eux-mêmes la Dalmatie, verraient avec plaisir «- 
leurs alliés se charger de cette mission. Ces princes ne sauraient 
préférer au protectorat vénitien la tyrannie narentane ou sarra- 
sîne'. On voit qu'il y avait toujours une opinion favorable à Tal- 

^ nepi dpxfifM KeÇâXauov (Éd. Boan, t III, p. t»8.) . 

* Boaumiiit 1. 1, p. 97$. — tQoa de causa Veneti, ab illis evocali, cam per^ 
missione Basilii et Gonstanlbi, Inp. Conatantinopolitanoruin , a quibus fegcs iili 
sccptrnm antiquilns rccognoverant , dominîum Dahji;Uia' primilus accepcrunt ul 
historia , qiiaai roperinuis ia aulii|uissimi9 Gnccorum cl Venetoruui codicibus. .... 
seriose déclarai.» (Dandolo, p. 237.) 
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Hance grecque, et que le doge évitait de la froisser même dans les 
affaires les plus nationales. Orseolo demanda aux deux souverains 
la permission de secourir les Dalmates. Les Vénitiens prétendaient 
obéir à Tempire d'Orient lors même qu'ils prenaient sa placé : ik 
ne le dépouillaient que pour le servir. 

LVxpédition, conduite par le doge en personne, fut un long 
triomphe. Parenzo, Pola, tout le Quanier, les Iks de Gherso et 
d*Ossaro, Zara, Veglia, Arbe le reçurent en libérateur. Les habi* 
tants slaves ou grecs sortaient à sa rencontre et lui prêtaient ser« 
ment Mais Tempereur conserva son prestige en perdant son au- / 
torité. Ce prince était le maître légitime dans les idées du temps / 
et du pays; les Vénitiens respectèrent les sentiments et les habi- 
tudes de tout un peuple. Orseolo tint parole à ses concitoyens. ; 
Au dessus du nouveau pouvoir, il laissa planer la vieille souve- { 
raineté byzantine; il usurpa avec les dehors de la fidélité; il s'an- j 
nonra non comme le successeur des Césars, mais comme leur 
vicaire. Son titre même lui donnait ce caractère aux yeux des habi- • 
tants, qui ne distinguaient pas ie duc de Venise, ami de Tempereur, 
et les ducs impériaux, lieutenants du prince. On priait pour le doge 
dans les églises de Dalmatie, mais c'était selon la formule grecque. 
On entonnait l'hymne Exaadi, ChmU, comme à Constantinople. 
Cette invocation en faveur d'un nouveau maître ne supprimait pas 
les louanges de l'ancien, et les Dalmates ne s^engageaient à « glori- 
«fier le nom du doge qtt*après celui de rempereur'»» Os unis- 
saient dans leurs prières le représentant du souverain au souverain' 
lui-même. La Dalmatie ne s*attachait à ia république vénitienn^ 
que par les liens assez larges du vassdage. Les jurincipales villes d^ 
la province, comme cdles de Tlstrie, devaient envoyer chaque 
année, à Venise, une contribution en nature fort modérée, diffé- 
rente pour chacune d'elles, et qui semblait être plutôt leur part 
dans les charges de TEtat que ie signe humiliant de la dépen- 
dance. 

Mais cette domination , déguisée à Torigine sous les formes du 
protectorat et d'une sorte de déiégalion impériale, s'appesantit sur 

' iNou modo cives, verum omnes de linilimis tam Romanorum quam Scla- 
vorum castelli.s convenieiites et sacramentis ab omoibus pactis snb illius principis 
polestate manere dearevenittt.i (Sagomino, ap. Romanin, 1 1» p. 377.} 

* i Qood ialius principia nom en po»t imperatorem glorificarmt. t (Sagornino , 
ap. Romanîn, 1 1, p. 377.] Cf. Oandolo, p. aa7-s3o. 
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le pays cl secoua la suzeraineté étrangère. Otton Orseolo, fils du 
doge, foteavoyé à Spalatro; DomenicoPoiani, à Trau; Giovanni 
GornarOt à Sebenico; Vital Michieli, à Belgrade; Mattia Gius- 
tinian, à Zara; Maria Mémo, à GarzoU. Ges agents du doge 
affectèrent d*aliord le caractère de consuls et s'effacèrent devant 
les -piiewt, juges et antres magistrats indigènes; mais le temps 
les rendit maîtres de la province. Les révoltes que les villes dal- 
mates, Zara entre autres, opposèrent plus tard à la lente invasion 
de cette tyrannie, la consolidèrent et démasquèrent lliypocrisie de 
la conquête. En accordant au doge et à ses successeurs le titre de 
duc de Dalmatie et l'inscription de leurs noms sur les décrets 
publics et les médailles, les Dalmates signaient l'acte de leur 
prochain asservissement (998)'. 

Les Veiiilit iis coniprircnl et céléi)rèrcnt ce nouveau succès de 
leur politique. Ils prirent possession, non-seulement de la Dal- 
matie, mais de la mer, dont les deux rives étaient désormais leur 
domaine. La ville des lagunes devenait la reine de l'Adriatique. 

Quant Pietro Orseolo rentra vainqueur à Rialto, des acclama» 
tions enthousiastes Taccueillirent. L'assemhlée populaire sanc- 
tionna d'une voix unanime son nouveau titre ^. A partir de ce jour, 
tous les décrets des doges portent invariablement : Not AT. N, Dei 
ffratia Vetutia et'DalmoHœ daas. Mais ce n'était pas assez de mon- 
trer le prix qu*ils attachaient à la Dalmatie. Les Vénitiens, avec 
une parfaite intelligence du présent, on profond sentiment de 
Tavenir, choisirent ce grand jour pour fonder la cérémonie qui 
consacrait leur puissance maritime. L'institution dut sa forme et 
son nom historiques au pape Alexandre III et au doge Ziani, deux 
siècles plus tard : c*esl alors qu'elle devient il Sposalisio deî Mare 
ou le Mariage de V Adriatique. Mais l'origine de cette coutume re- 
monte à 1 année 999, au conquérant de la Dalmatie, à l'assem- 
blée qui acclama son glorieux retour. 

« Les Vénitiens décidèrent que le doge se rendrait chaque année, 
le jour de l'Ascension , au Lido , pour faire houamage à la mer. . . On 

' « A populo (Irrrrtnm cstnl non Vcnctianini modoin publiris liltrris et tabellis 
scd et Dalmatia^ (lu\ ipsc ac dcim r'[)s : elicini principes in posterum inscribcrenlur. » 
(Savoreo, De licb. Dulmat. cod. alla Marciana ap. Romanin, t. I , p. 279. ) 

* « Inde dux predictas cÎTitates repetendo remeavit ; pari omnium consenaii dn» 
oem Dalmatiae se primîtas nominavil, et ad Venetiam tandem cum tali triumpbo 
regressus est k (Dandolo.p. aSo.) 
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préparait do bon niatifi une barque dite piattv , rouverte d'un 
drap dor; elle portait un bassin d'eau, un vase de sel pour la 
consacrer et un goupillon fait de branches d'olivier; les chanoines 
et les clercs y entraient et se dirigeaient vers le canal de S. Niccolô 
du Lido. Là ils attendaient le navire du doge, qu'on appela plus 
tai^ le fiocintoro. Deux chanoines entonnaient r£a;aoib'nM,X)omifi«» 
et, une fois les litanies terminées, révèque se levait et prononçait 
en latin avec un grand recueillement les paroles suivantes : t Daigne 
faire. Seigneur, que cette mer soit pour nous, comme pour tous 
ceux qui naviguent dans ses eaux, tranquille et favorable; voilà 
notre prière : exauce-nous ! ■ Alors Tévéque bénissait Peau , et » arrivé 
à S. Niccolô, avant de s^avancer dans la mer, il s*approchait de la 
barque du doge, et le primicier disait: «Asperge-moi, Seigneur, 
avec rhysope, et je serai pur. » Alors l'évéque aspergeait le doge 
et ses compagnons, et linissait en versant le resie de leau dans la 
mer^ • Telle était, empreinte de grandeur dans sa simplicité 
même, la cérémonie primitive qui inaugura et consacra chaque 
année l'empire de Venise sur l'Adriatique. 

La possession de la Dalmatie assurait de précieuses ressources 
à Talimentation et au trafic. Cette province fournissait, soit par 
elle-même, soit par les pays environnants, les denrées de pre- 
mière nécessité , les grains de Hongrie , le vin , les viandes fraîches 
et salées, les fruits secs et enfin le sd, branche importante du 
commerce de la république, et les bois de construction si néces- 
saires au, développement de sa marine. Mais la Dalmatie n*offirait 
pas seulement de précieux produit!»; elle tenait les clefs d*une 
importante voie de communication, celle de la Save et du Da- 
nube, qui n'avait jamais été abandonnée, même des barbares, 
que les Vénitiens sillonnaient depuis longtemps, mais dont les 
abords leur appartenaient pour la première fois. Ceux-ci pou- 
vaient fonder des établissements à Zara et recevoir les arrivages 
de terre et de nier. Leurs marchands échangeaient la juridiction 
grecque contre celle de leurs propres magistrats et s'empa- 
raient de toutes les affaires du pays. L'Ktat, de son côté, s'en- 
richissait par la perception des droits d'octroi et de mouillage; 
les bois de construction, d'une abondance rare, lui étaient four- 
nis sous forme de contribution annuelle. La forêt de Gurzola, 

* Romanin, t. r,p. aSi-sSa. 

^ 
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clonl l'exploitation èlail pour une nation maritime une véritable 
fortune, lit ])îenlôt baisser le prix du l)ois de construction, qu'on 
tirail auparavant des provinces de Trévise et de Belluue et qu'on 
achetait à des couditions onéreuses. L'Ëlat, les particuliers, le 
commerce, la marine, Venise entière trouvait dimmenses profits 
à ceftc conquête. 

Tels étaient, sous Pietro Orséolo, les résultats de Tailiance 
grecqae : liberté de navigation dans toute la Romanie, grâce an 
cbrysoboUe de 991 , acquisition d*un pa^s qui donnait les denrées 
de première nécessité et des revenus nouveaux, ouverture d'une 
grande voie de commerce teirestre, possession des deux rives de 
rAdriatique dont, pour la première fois, là république assumait 
Tempire. 

En gérant bien les afTaires de l'État, Orseolo n'oublia point 
les inléréb de su famille. Il y avait entre les doges ambitieux et 
la cour de Byzance une sorte de sympathie, qui commençait 
par flatter les Vénitiens et finissait par leur porter ombrage. Les 
Orseoli, engagés dans cette voie, devaient, comme leurs prédé- 
cesseurs, y trouver tour à tour l'approbation et les ressentiments 
populaires. 

Après la reprise de Bari, Basile et Constantin voulurent donner 
au doge qui avait conduit l'expédition des témoignages personnels 
de leur reconnaissance. Ils l'invitèrent pour la sëconde fois^ à 
leur envoyer son fils Giovanni (997). Le jeune Vénitien, accom- 
pagné de son firère Otton, reçut à .Gonstantinople raociteil le 
plus bonorable. On lui donna en mariage une princesse du sang 
impérial , Aiarie» fille d*un noble personnage, Aigyropoulos, nièce 
de Basile, sceur de Romaaos, qui régna plus tard'. Cedrenoa* ob- 
serve que Basile espérait s*attacher plus fortement la nation vé- 

* « iHteKB isto du Johannem filium reqoiaittts a Baiîlio et Cottmtiiis impcfit- 
toribus miût Gonstantiiiopoliin • qui honore et muneribos «b eis deooratiu ad pa- 
trem rediit. » (Dand. p. s 96.) Ce fait eut lien dans les premières années du 

r^gne de Pietro Orseolo. 

' Romain III Arg;yre épousa Zoo, fillo de Constantin VIII , et snccéda h celui-ci 
eu 1028. Basile il, i'rëre et coiiëgue de Constantin VJJi, était, conune iui,petit- 
ûU de Conslantin VI Porphyrogénète. 

* T6t9 xai ip)(otnt hevnlas y^vatna pà^ufto» ilùixev à ^ctXeùf ti)v Qvy» 
ripa ToiF Ap/upov, dSeX^v • 9è Ênpwoff tc9 jurà Toffm famMomnot, tè iO»o$ 
oCttn i«oiro«od|MM«. (G. Gedreni Hùtoiim Cvmpenâinm, coll. bys. éd. Bonn» 
i83^ I. II, p. 45s.) 
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nitîeone par le prestige de cette haute alliance. Les noces furent 
célébrées avec magnificence, et les empereurs mirent sur la téte 
des dèux époux une double couronne d*or. Les fêtes dorèrent trois 
jours. Giovanni avait hâte de partir, mais les souverains le retîn> 
rent dans le palais que la princesse Marie reçut en dot avec une 
somme considérable. II dut attendre le retour de Basile , r[ui l*avait 
quitté pour repousser les Bulgares. Lorsque ce prince fut revenu, 
il conféra solennellement à Giovanni la dignité de patrice. Puis il 
accorda aux pieuses instances de Marie le corps de sainte Barbe, 
fille de Dioscore. Giovanni renira dans sa patrie avec sa royale • 
épouse et son frère. Le peuple leur ménagea une brillante ova- ' 
tion, et la précieuse relique fut placée dans la chapelle ducale. 
Le cortège de barques qui vint à leur rencontre, les fêtes que 
l'on célébra pendant de longs jours, firent oublier Téciat de toutes 
les réjouissances passées (loo^)^. 

Cette union princière ne fut pas beureuse. Pietro Orseoio, qui . 
l*avait vue s'accomplir avec tant de joie, voulut tenir lui-même 
sur les fonts baptismaux le fils de Giovanni et de Marie, Basile. 
Le vieux doge avait même manifesté son contentement par une 
fondation charitaUe, lorsqu'une peste terrible, apportée d*Orient 
par les navires vénitiens, lui enleva son fils, sa belle^fille et lenr 
enfant. Un même tombeau réunit lès dépouilles de Giovanni el 
de Marie dans le monastère de S. Zaccaria. Le peuple , au milieu 
même de son deuil et des terreurs qui l'accal liaient, eut pitié de 
l'infortune de son chef, et, pour y apporter quelque soulagement, 
lui peroiil de s'adjoindre comme collègue, à la place de Giovanni, 

^ « Post dacb reditum (après Bari) Johannem ducem eum OtUme fratre G<ms- 
tantinopcdim (misit) ad BasUittm et Costantinum impera tores , qui cum honore 
suscipicntes illum Mariam ex aorore neptem, Gliam nobilis viri ÂrgyropuU satis 

splcnclide dotatam , sibi în conjugem tradidere , statutoque die nuptianim conjuges 
in rapclla impérial! a patriarcha Conslanlinnpolilano munus bonrdictionis et ab 
imperatoribus aurea diademala capilibiis suis suscepere. Celebratis itaqne cum 
honore nuptiis, Johannes ad repatriandum dispositus rogatu Basiiii eiintis contra 
Buigaros usqoe ad ejus revenionem in urbe cam nxore remannt. Revenus quoque 
Basîlius Jolûuinein ducem palricîmn fecit, et supplicanti.n^ti corpus sancte 
Barbara, fiHae Dioscon, gratioae concessit. Qnibus obtenus Johannes cam uxoro 
et fratre Venetias rcdiit, a pâtre et Venetis cum gaudio recepltis, et in capeila 
ducali corptis sanctx Barbara' deposuit. Cujus conjnx filiuni in Constantinopolim 
conccptum pepcrit, avnncull sni Basiiii nomine voi-atuin. « ( Dandolo, Chron. 
p. 233.) — Voy. Marin, t. Il, p. aGo, et Bomanin, t. I, p. 288. 

4. 
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son autre fils, Otton, qui était encore fort jeune K Lors<|uc, Iroi» 
aas plus lard, ie vieil Orseolo s'éteignit pieuseuieni, il put voir 
son dernier enfant déjà préparé à Texerdoe da pouvoir et prêt à 
recueillir l'héritage paternel. 

Ces fils de doges puissants associés à leur père n*avaient jamais 
réussi. Le peuple» cédant tout d*ahord à un entratnement favo- 
rable, revenait bien vite à ses déâances. Le doge, qui avait mé- 
nagé la transmission de Tautorité dans sa famille, trouvait bien 
rarement un fils aussi habile et sachant, comme lui, déguiser 
sous les dehors les plus modestes Tillégalité de cette lente U8ur> 
palîon monarchique. Les Orseoli eurent le sort des Galbaj et de 
toutes les autres maisons ducales auxquelles Talliauce byzantine 
avait l'ait concevoir la chimère de rhérédilé. 

Ferme et heureux dans sa politique extérieure, Olton Orseolo 
manqua de modéra lion à Venise. En face d'un parti naissant qui 
menaçait la grandeur de sa famille, il ne sut ni garder la ré- 
serve nécessaire ni se maintenir la fa\eur du peuple. U justiiia 
les suppositions hostiles par son mariage avec une princesse d*an 
sang royal, sœur de saint Étienne de Hongrie. I/empresscment 
inconsidéré qu'il mit à pourvoir ses parents des plus hautes 
charges éveilla les craintes les plus vives. Un de ses frères devint 
évéque de Torcello, Fautre, patriarche de Grade. L*esprît républi- 
cain s'alarma lorsqu'on vit la première autorité religieuse entrer 
■dans la famille qui exerçait déjà le pouvoir suprême^. 

Un aventurier batailleur entré dans les ordres, mais fidèle à 
ses anciennes habitudes, souleva les ressentiments secrets qu'il se 
flattait d'exploiter. C'était Poppoo, patriarche d'Aquilée. Il excita 
1 î esprits contre Orso Orseolo, son collègue, avec un acharne- 

ent et une perfidie qui réussirent. Le patriarche de Grado et 

' Daiidolo dit que la mortaiilc tHait grande à \ cuise comme j>arlout et que 
l'on manquait de tombeaux. li ajoute : tEt inter ca:teros Joanncâ dm cum uxore 
sua Ifaria Mxdecim dieruin spatio in sancli Zwâunm monasterio nno sqpitiduo 
clausi sunL Venetî qnoque ut tantis mails quoddam praesidium adesset consoia- 
tionis ( pariler OtUmem duds genitum , slatis XI V annorum «.«onduoem jconstitue- 
niut > (G&ran. p. aS^.) 

Félicîa. nno avilie lîlle d'Drsrolo, qui devint abbcsse du cloître do Saint- 
Jean de Ton t'ilo, obtint tjue ie corps de sainte Barbe, rapporté de Constantinople 
par sa belle-sœur Marie cf placé dans la cbapelle ducale de Saint-Marc, fût 
transféré dans ce monastère. (Dandolo, p. 334-335.) 

* Dandolo, CAron. 1, IX, ch. ii. De ducatu Ottonis Uniolo, p. aSS-aSg. 
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son frère Olton se réfugièrent en Istrie. L*audacieux prélat 
s^enhardit à cette nouvelle; il 8*empare de Grade, pille la ville et 
y laisse une forte garnison. Les Vénitiens, voyant qu*ils s'étaient 
donné un maître beaucoup plus dangereux que leur chef légi- 
time, rappelèrent les Orseoli. Otton releva les fortifications de 
Grado et se maintint quelque temps à Rtalto. Mais le parti con- 
traire, fortifié par Talliance de la paissante famille des Flabianici , 
reprit bientôt l'avantage. Otton tomba au pouvoir de ses ennemis. 
Il fut tondu et relégué à Constantinople, où lui et son frère avaient 
paru avec tant d*éclat, où les doges de la république vénitienne 
semblaient devoir accomplir tour à tour leur triomphe et leur 
exil (102 G). 

Mais l'influence grecque, qui causait indirectement leur chute, 
était assez forte pour les rétablir. Remplace par Pictro Genlra- 
nico ^ Otton trouva dans le nouveau César Romanos Arçyre un 
ardent protecteur. Co{>rinre, beau-frère de Giovanni Orseolo^, te- 
nait au doge fugitil par des liens trop étroits pour Tabandonner 
dans son malheur, et les lroul)l('s de la république vénitienne v 
favorisaient l'action d'une puissance étrangère. î^ien n'était plus 
facile à un enipeioui (jue de taire sentir son méconlcnlement aux 
Vénitiens : il suilisait de laisser leurs intérêts en soufirance dan& 
tout l'Orient 

Quatre ans s'étaient à peine écoulés que leurs marchands se 
plaignaient amèrement et demandaient la reprise des relations 
amicales avec la cour byzantine. Une puissante réaction éclata 
bientôt contre les adversaires des Orseoli. Pietro Centranico fut 
à son tonr déposé, rasé et envoyé à Constantinople. En même 
temps, Otton était proclamé de nouveau , fadministration de TÉ- 
tat confiée provisoirement à son frère, le patriarche Orso, qu*on 
avait rappelé de sa retraite. Une ambassade solennelle allait rendre 
au doge exilé sa couronne. Mais, quand elle arriva dans la capitale 
de Tempire, celui qu*elle y cberchait n^était plus' (io3o). 

A cette nouvelle, Orso Orseolo abdiqua la régence' et fit pro- 
céder à une élection régulière. L'interrègne parut fiivorable à un 
antre Orseolo, Domenico, pour usurper le pouvoir et -rétablir en sa 
personne le droit héréditaire que revendiquait sa famille. Cette 

* Dandoto , Citron. 1. IX , di. lU . p. s 39. 

* Voy. p. 35o. 

* Dandoto, Chioii. I, IX , cli. iv, j>. a4o. 
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tentative coupable échoua^; mais les conséquences politiques qui 
en résultèrent furent beaucoup plus grandes que L'événement lui- 
même. 

Le peuple, indigné de Tattentat, sentit se raùimer en lui toute 
son ardeur républicaine. Il ne se contenta pas de chasser l'usurpa- 
teur, qui alla se cacher à Ravenne, et d*élever au rang suprême 
un mortel ennemi de sa maison, Domenîco Flabianico; il rendit 

un décret qui prévenait toute nouvelle entreprise des OrseoH, et 
les déclara incapables d'exercer à Tavenir aucune fonction poli- 
tique. La réaction n'atteignit pas seulement une famille entière, 
elle suspecta toutes celles qui pourraient obtenir la première ma- 
gistrature de l'état. Justement jaloux de ses libertés, le peuple 
vénitien frappa, dans la personne des Orseoli, tous les doges im- 
bus d'idées et de prétentions dynastiques. 

Une loi nouvelle interdit à ceux-ci de s'associer leurs fils et 
détruisit une coutume qui tendait à faire dégénérer la république 
en monarchie héréditaire. L'institution ducale elie-méme, ra- 
menée au principe électif, parut trop puissante pour un état 
démocratique. Le doge fut obligé de consulter, dans les afiaires 
les plus importantes, les principaux citoyens, et on lui adjoignit, 
pour les allaires courantes, deux conseillers qui devaient limiter 
son pouvoir. Cette réforme renfermait le germe d*une institution 
capitale, je consei l des Pregadi, qui prit deux siècles plus tard, 
^ous le doge Jacopo Tiepolo , une forme définitive et durable ^. 

Telle est la série des révolutions qui suivirent la mort du plus 
graiid des Orseoli et peut-être de tous les doges. Tandis que 
l'alliance grecque assurait à cette nation tle marins et de mar- 
cbands un commerce immense et l'empire de rAdriaticjue, l'imi- 
tation des usages de Byzance eulrainait ses chefs dans une voie 
périlleuse où la faveur populaire ne les suivait qu'un instant. 
Séduite d'abord par le prestige de lilres antiques et par la pompe 
orientale , la foule encourageait des prétentions à l'hérédité. Mais 
bientôt la crainte succédait à la coniiance excessive des premiers 
temps. Le fds devenait aussi odieux que le père avait été popu- 
laire, et l'opinion publique, qui avait permis certains empiéte- 
ments au fondateur d*une glorieuse famille, se réveillait mena- 
çante pour ses descendants. Le peuple ne se bornait pas à re- 

' Daniioio, Chron. ). IX, ch. y, p. aio. 
' Ronunin , 1. 1 , )>. 296. 
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prendre sur eux tout le terrain perdu, il les faisait reculer à soa 

lour et contenait ses chefs par de nouvelles lois. C'est ainsi qu'en 

voulant accroître leur puissance les doges Teureotbien vite a^- 

blie. L'influence monarchique du Bas-Empire provoqua coo Ire 

ses imitateurs la réaction républicaine, qui les subordonna d'abord u ^ ^ 

à la multitude et plus tard à l'oligarchie. 

GHAPlTlUi iV. 
LBS HOUMAIIDS bt lb chrtsobollb o^albus. 

S'il est vrai que Tltalie entière ait expié sa grandeur antique 
par une douloureuse succession de conquêtes, Naples et la Sicile 
semblent avoir été destinées, entre toutes les provinces italiennes, 
à devenir la proie d'envahisseurs hétérogènes. En s'obstinant à 
maintenir sur le sol si mouvant de Tltalie méridionale les restes 
d*aDe domination chancelante dès Torigine, les successeurs de 
Jnstinîen s'exposaient aux attaques de tous les aventuriers du 
Sud et du Nord, de l'Orient et de l'Occident. On n\i })as (ani 
dVnuemis sans être à la merci de ses alliés. Les VéuitieDs le 
comprirent. 

Sur cette terre où les Grecs avaient combattu les Goths , les 
Lombards et les Arabes, l'esprit d'aventure conduisait, au com- 
mencement du xi" siècle, un plus habile ennemi. Fléaux de toutes 
les populations maritimes de l'empire caroliri<;ien , et plus tard 
de la Neustrie et de TAngleterre, les derniers venus des barbares 
de l'Occident tournèrent leur convoitise vers ces belles provinces 
napolitaines, dont mille récits enchanteurs leur vantaient la ri- 
chesse. Quelques gentilshommes normands, au milieu de la con- 
fusion qui régnait dans celle contrée, se rendirent redoutables 
aux Grecs, au\ princes lombîirds, aux républiques, aux Sarrasins 
qui se disputaient la possession du pays. Maîtres de l'ancienne 
ApuUe, ils inquiétaient l'empereur d'Orient déjà dépouillé par 
eux , le pape, dont leur voisinage menaçait les États, la République 
vénitienne elle même, qui voyait poindre une de ces fortes monar 
chies dont elle avait toujours empêché l'établissement dans la pé- 
ninsule. 

C^est de Rome que partit le cri d'alarme. Il ne fallut rien moins 
que la voix de Léon IX pour tirer de leur sommeil les souverains 
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dégradés de l'Orient. La cour de Constantinople donna à son général 
Argyros un litre pompeux, celui de duc d'Italie, mais peu de sol- 
dats. Léon L\ se transporta en Allemagne, à Venise, pour former 
une ligue contre les ennemis communs. S'il ne réussit guère auprès 
de i^emperear germanique, il obtint dans les lagunes un accueil 
chaleureux et des promesses de secours. Tous ces eiforls n'empê- 
chèrent pas le pontife d'être battu et pris à Givitella^ (ioÔ3) par 
Aobert Guiscard , et les hommages que les vainqueurs s^empres- 
sèrent de lui rendre n'étaient pas de nature à le consoler de sa 
défaite. Axgytos était vaincu à Spolète; il n'échappait que par la 
fuite à une mort certaine. Robert Guiscard étendait son autorité 
au delà même de la Poutlle, sur toutes les Calabres. Roger con- 
quérait la Sicile, et la royauté normande était fondée. • 

La cour de Constantinople se sentait encore une fois trop USbie 
pour défendre ses possession^ italiennes sans le secours de ses 
alliés ordinaires. Aussi prépara-t-elle de longue main leur inter- 
vention contre les Normands. Pen4ant la période où elle fut ré- 
duite à ses propres forces, elle prodigua les^ égards qu^élle avait 
; . rhabitude de téDooigner aux clie6 de la république. Loin de leur 
I garder rancune du renversement des Orseoli, elle fit bon visage 
aux nouvdies familles^ et noua avec celles-ci les inèmes rapports 
qu'elle avait entretenus avec l'autre. L'intérêt politique dominait 
tous les sentiments personnels et resserrait l'alliance gréco-véni- 
tienne au momeiil même oii elle paraissait rompue. 

Dans un acte officiel de l'aunee io49, doge Douienico Con- 
tarini s'intitule patrice impérial et protoscvaslos^. Jamais empe- 
reur n'avait été si libéral avec les premiers magistrats de Venise. 
Donienico Selvo, successeur de Contarini, devint prolohèdre iin- 
périaP. 11 eut, de j)lus, en mariage une jeune (Irecc^ue, liiie, 
selon les uns, de Constantin Ducas'*, selon les autres, de Nicé- 
phorc Botouiale^, qui ceiguil plus tard la couronne impériale. Le 

' 1 1 y a beaucoup «le villages ipii porteut ce nom en Toscane, dans les États de 
i'Eglise et dans le royaume de Naples. Il s*agil ici de Givilella dans la GB|Hlanate . 
presque à ^de distance de Lncera au N.-E. et de Bénévcnt au S.-0. 

^ Romaniu, t. 1, p. 3o&. Pour ces deux dignités byzantines, voy. cb. vu. 

p. 

' Comme l allcâle uu docunietil de 107Ô. (Voyez Tctlil , t. p. .'1 1 .] Oigiiiic 
bysautine. eh. vu, p. i34* 

* Gonstantia X, empereur de 1059 à 1067. 

* Nicéphorc III Botoniatc on Bolaniat';, empereur de 1078 à 1081. 
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luxe asiatique déployé à Venise par cette pnocesse étonna beau- 
coup les contemporains. £iie fit scandale en attendant d*étre«un 
modèle. Les chroniqueurs vénitiens > rappellent les eaux parfu- 
mées qu'elle eihployait à sa toilette, les cuillers d*or dont elle se 
servait pour porter les aliments à sa bouché, Todeur balsamique 
qu'exhalaient ses vêtements, les gants qui ne lui laissaient jamais 
les mains nues. Chaque matin ses nombreux serviteurs récueillaient 
la rosée, dont elle s'humectait pour donner une plus grjïnde fraî- 
cheur à son teint. L'abus des essences lui devint si funeste, que la 
décomposition de son corps éloignait d'elle tout le monde. Une 
seule servante lui resta fidèle, et ce ne fui pas sans h secours des par- 
fums. Encore avait-elle soin d'approcher x ite et do s'éloigner en cou- 
rant. C'est Pierre Damien qui nous apprend ces derniers détails 2. 
L'indignation crédule du pieux écrivain a de quoi nous faire sou- i 
rire; mais elle n'est pas moins instructive que plaisante. Quand il ' 
constate avec étonnement que la princesse ne touchait pas les mels 
avec les mains, qu'elle les faisait couper par les eunuques en petits 
morceaux et qu'elle les approchait de ses lèvres avec des cuillers d'or 
et des fourchettes^, il ne nous ilonne pas la plus liaule idée des 
manières de ses contemporains; et, tout eu rendant justice au 
xi*' siècle , on se demande s'il ne vaut pas mieux vivre au xix» et 
surtout y dîner. 

Les Vénitiens appréciaient à leur juste valeur les bons procédés 
et les hautes alliances; mais, pour leur faire prendre les armes 
contre un Hobert Guiscard, il fallait un intérêt ou un danger 
grave. En 1076, la hardiesse des corsaires normands donna nais- 
sance à l'un et à Fautre. Les conquérants de l'Italie méridionale 
tournaient les yeux vers TAdriatique et débarquaient sur les côtes 
de la Dalmatie. Domenico Selvo les chassa de cette 'région, puis 
exigea des habitants la promesse solennelle de leur en fermer 
l'entrée^. Les Dalmales, qui avaiént appelé autrefois les Vénitiens 

* Voy. Hunianiii . t. I , p. 3 1 1 . 

' Pclri Damiani Opéra omaia, coUeeta studio ac labore Consl. Cajclmi. Vendus , 
Jus. Corona. 4 t. en s vol. 1743. Insdtatio MoniaUs, opusc. L, c m. De Kmeti 
dacU uxor€, tfuœ fxrias mmnm, ddicain, demain foft» corpore eompatrait (Voy. App. 
Il* llf.) 

' Voy. App. n" IK. 

' ■ In qiio (emporc Noriiiainii Dalnialiuortan unes invadutit et (iestiiiiint. l)u.\ 
i^ilur cgrcssus eos abiic cocgil, cl ab iiicolis solulani fidclilatcin ciim |>romi^ 
sionc noQ adduccndos Norinannos in Dalmaliam siisccpll. » ( A. Dandolo , p. 348.) 
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cootre le$ pirates da Quaitier, invoquaient l*appui des Normands 
contre leurs anciens libérateurs. Un acte solennel imposé à la 
Dalmatie et signé par les magistrats des principales villes du pays , 
reconnut Selvo comme duc de Venise, duc et seigneur de Dal- 
matie, prolohèclre impérial. Il frappa des peines les plus sévères, 
la mort et la conliscalion , ceux qui appelleraient les Normands 
ou favoriseraient leur invasion ^. Les Vénitiens se bornèrent à reven- 
diquer ainsi les droits qu'ils possédaient depuis près d'un siècle 
sur cette province. L'anarchie qui désola le Bas-Empire pendant 
les six années suivantes ne les encourageait pas à le défendre. 
Comment trouver, au milieu de rivalités sanglantes et de règnes 
éphémères, un prince capable de leur inspirer confiance? La 
Dalmatie était sauvée et, avant dWronter les armes normandes, 
Venise attendait qu elles fussent devenues plus menaçantes et les 
promesses des Grecs plus précises. 

L'audace de Robert Guiscard, qui croissait avec la faiblesse de 
Byzance, rendit Tintervention nécessaire. L*héroîque aventnrier 
résolut de franchir TAdriatique et de porter la guerre sur le ter- 
ritoire ennemi. Pour justiCer son entreprise et mettre à profit 
la confusion qui régnait en Orient, il maria sa fille Hi Constantin, 
fils de Michel Para[)inace^, et se présenta comme le soutien du 
prince légitime contre les usurpateurs. 11 partit de Brindes avec 
cent soixante bâtiments, prit Corfou et, malgré une violente tem- 
pête qui détruisit une partie de sa flotte, vint mettre le siège de- 
vant Durazzo ^. 

■ ■Promittinius vobis Dominico Silvio, tliici Vonrti:p et Dalmatia; ac 

impei'iali protohcdro et seniori nosUo, ut ab bac die in antca, quarum nuliu.s 
nostronim civium audeat adducere Normannos ant extraneos in Dalmatiam aat 
per se ipsum, vd qaovis ingenio. 

iSi qnis autem hujiis sceleiis pnmraricator inventua fueril et ae legiiîine excu- 
sare non ptrterit, amittat vitam suam , et quid<{oid possiclet in hoc aeculo, medie* 
lalcm in canipra fliu-is, pt mcdielatcm rivibus, i\ua in civitatc pra?varicalor inven- 
tas fueril per judiroiu c( per romanain iegem quae in pnesenti pagina scripta esse 
videatiir in quarto capitulo ejusdeni iciih. 

«Quia, si quis inimicos infra provinciuiii mvitavcrit aul introduxerit, animas sua: 
incuirat periculain et res ejiu inferantur. i (Tafel, t. XII, p. 43.) 

* Michel VII, dit Ponipimiee, fils de Constantin Ducas, empereur en 107 1 . La 
révolte de Nirépborc Bofaniate le découragea. Michel abdiqua et le rebelle devint 
Nicéphore III (1078). 

^ Sur ces événements, voy. Ainu Coniuène, Alex, i. IV cl V. (Éd. Bonn, 
p. 188-267.) 
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La moDarchie de Justînien ne combattait plus pour ses posaes* 
sions italiennes, pour les restes de sa grandeur passée : elle dé- 
fendait cette fois sa propre existence* Dans la foule des préten- 
dants, un maître s*était levé, Alexis Comnène ^ qui avait conquis , 
avec l'empire, la redoutable mission de le sauver. Il se tourna 
de tous côtés pour demander assislance. 11 fit appel au pape, à 
l'empereur d'Occident; il prit à sa solde des Waranges et des 
Turcs, et montra ([ue le peuple énervé dont il était le chef comp- 
tait sur les alliés les plus lointains beaucoup plus qno sur lui- 
même. Dans la détresse où l'avait jeté la marche audacieuse de 
Robert Guiscard, il frappait à toutes les portes saos avoir grande 
chance d'être entendu. Mais il y eut un point sur lequel se diri- 
gèrent les plus grands eflbrts de sa politique aux abois : Venise 
était le dernierespoir.de Byxance (1081). 

Alexis eut la sagesse de comprendre qn*il fallait proportion* 
ner les sacrifices à la gravité de la situation et à limportance 
des secours. «Il ne ménagea, dit Anne Comnène, ni les dons 
ni les promesses pour décider les hardis marins de TAdriatique à 
préparer toutes leurs forces navales', à faire voile vers Durazzo, à 
chercher et à combattre Bohert Guiscard. Qu'ils dussent , avec Taide 
de Dieu, remporter la victoire ou tout au contraire avoir le des- 
sous, ils obtiendraient les bénélices du traité, i'^n outre, tout ce 
qu'ils pourraient désirer de l'Etat romain sauvé par eux serait 
garanti par des Inilles d'or. Ceux-ci ayant reçu ces offres trans- 
mirent au prince toutes leurs demandes, par le moyen de leurs 
ambassadeurs, et l'on sanctionna les engagements réciproques^.» , 

' Alexis Comnène, <f une îifostre famille, »*élut distingué par son courage et 
ses services sous les règnes de Michel Vll et de Nicéphore Ilf . Quand les mi- 
nistres de colui-cî complotèrent sa poi ii>, il sortit Je CoQstaatina|de, se fit pro- 
clamer par les soldats et prit la place de Bolaniate (lotti). 

Ann. ^'omn^no. Alcr. I. IV, c. n,,éd. Bonn , p. igi-iQ? ; AAAîi xai to-js Beve- 
tÎko'js zspooKaXshji en' irtoay^éatdiv xaî Sûpeov. . . tî fxèv ènay) ei^dfievos , Tct Sè xai 
'sspoietvoiv ^èrj, et ftôvov ^-sArj^ney fà vauiiKOv d-niîavs rfjf ^ûpets avtûv è^oitXiaM 
Kaï xé/jov eis to Avl>pd^iov KaiaXaSsîv, è^' ^ ioUjo fièv Çvhi^ai, furà iè toS 
€/J6Xo» wB PoftvépjoM xapiepop aw/liiwa$m WAcftoy. Ked Cf xanî tà 3ia/aiPv9i9n 
wkoît «oiifooiey, iht Q-eeS èitfflliywnot xitv ptMtiow vjgpU», tkt,,, Hilifidèp, 
êxetva avtà XH^ovtm xaià ri vTcc<rj(rnnévA, cSavcp xarà xpcÎTos ivlttnott», KXkè. 
Mai àn^a rûv J9-eXTrf£aTa>v a^Tùiv ftii êvia^aXîj t;7 iSh PttfttUour dfXfl àep, d*o*Ai|- 

D'après Dandolo, ces concessions auraient fait l'objet d'un premier chryso* 
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Dans l'hypothèse des succès comme dans celle des revers , les 
Vénitiens assuraient leurs intérêts: vaincus, il obtenaient au moins 
le remboursement des frais de Texpédition; vainqueurs, ils acqué- 
raient par un nouveau chrysobuîle Textension des faveurs que 
^ Tempire d*Orient accordait à leur commerce. Ce peuple avisé s'en- 
gageait à coup sûr dans une expéditbn qui, par elle-même, pré- 
sentait des chances fort incertaines. 

La guerre qui résulta de ces négociations eut de nomljieuscs 
péripéties, et, si romporeiu n'avait pas marchandé à ses alliés les 
récompenses, ceux-ci ne lui mesurèrent pas les services. 

Une Hotte de 36 bâtiments de transport, de i 4 trirèmes et de 
9 galées\ mit à la voile sous le commandement du doge Domenico 
Selvo. Elle occupa bientôt Pallia, à trois milles de Durazzo, 
que défendait le général Georges Paléologue. De là, les Vénitiens 
apercevaient l'armée des Normands campée hors des murs et leur 
flotte (jui se déployait dans le port même de Durazzo. Robert 
envoya au doge son fils Bohémond })Our ouvrir des négociations et 
l'engager vivement à abandonner la cause d'Alexis. Domenico 
Selvo fit mine d'écouler favorablement ces propositions, et invita 
ie jeune prince à revenir le lendemain. 

Cependant la plus grande activité régnait dans !e camp des Vé- 
nitiens. Ils passèrent toute la nuit en préparatifs de bataille. Les 
navires , attachés l'un à l'autre , présentèrent un front inex- 
pugnable aux assaillants. Des tours furent élevées à côté des 
mâts, et des soldats s'y établirent pour accabler les Normands de 
flèches. Des poutres garnies de croix en fer étaient mises en mou- 
vement par des machines, et destinées à saisir et à submerger les 
bâtiments ennemis. 

Quand Bohémond reparut le lendemain matin, espérant rece- 
voir la soumission du doge au fantôme d*empereur que son père 
mettait en avant \ il fut aussi efilrayé que surpris à la vue de cette 
ordonnance de combat. Les matelots vénitiens Taccueillirent par 
des huées. Le Normand, furieux, commanda l'attaque et dirigea le 

bnlle, antérieur d'une année à celui qui est »i oonnu sous le nom de db^Mèalb 

i Alexis et que nous analyserons plus loin. (V. Dandolo, p. aii.) 

' Navires plats cl larges qui servaient le plus souvent à l'embarquement des 
chevaux f (Trira^w^o/). ViUehardouin parle de vmsnert et de ^àiées'vmuikrts dans 

le mOinc vcns. 

* Michel Parapinace. 
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bâiimeni qu*ii commandait sur la galère capitane. Bohémond et 
les siens s*élançaient bravement à Tabordage, lorsqu'^nne de ces 
poutres mobiles, dont les navires vénitiens s'étaient mnnis, frappa 
la galère du prince avec une telle violence qu'elle se brisa en 
morceaux. Bohémond eut grand'peine à se réfugier sar les bâti- 
ments qui suivaient. Encouragés par le succès, les vainqueurs 
mirent en fuite la flotte normande et délivrèrent Duraz/.o du cùlé 
de la mer. Voyant le moment favorable, les (irecs assit'gcs firent 
une sortie vigoureuse, cl les Vénitiens, dé])arquant aussilùU atta- 
quèrent le camp ennemi, I.a victoire ne païail pas avoir été aussi 
complète que sur nier; mais les Normands furent repousses à 
quelques milles, et les approches de Diirazzo dégagées même par 
terre. Les Vénitiens avaient tenu jiarole, et Alexis, plein de re- 
connaissance pour ses vaiilaiils alliés, leur envoyait les plus riches 
présents. 

Robert Ciuiscnrd n'était pas honmie à se résigner après une 
défaite. 11 recommença la lutte avec plus d'ardeur. Malgré la 
flotte vénitienne qui croisait dans l'Adriatique, il reçut d'Italie 
des vivres et des renforts. L'empereur, enhardi par la victoire et 
par une épidémie qui ravageait le camp des Normands, partit de 
Constantinople avec une puissante armée , et , après une marcbe 
de deux mois, vînt camper sous les hauteurs de Durazzo. Il ap- 
pela presque aussitôt à lui Paléologue,qui vint unir sa petite armée 
à celle de son maître. Impatient, présomptueux, Alexis négligea 
le sage conseil du général qui lui recommandait d'éviter une 
bataille rangée, de serrer les Normands entre son armée et la 
ville et de les réduire par la famine. 11 n*écouta que sa propre 
fougue et celle des jeunes officiers qu'il avait amenés de Cons- 
tantinople. La bataille fut engagée par son ordre. Robert Guis- 
card ne demandait pas autre chose, et les Normands saisirent 
l'avantage qu*ils avaient toujours conservé, même sur les peuples 
aguerris de TOcddent. Ce fut un désastre pour les Grecs et pour 
les Vénitiens qui combattaient avec eui. L*empereur prit la fuite, 
abandonnant à Paléologuc le soin de la retraite et la défense de 
Durazao. 

Les habitants résistèrent quelque temps avec bravoure. Un Vé- 
nitien , Domcnico, les aurait trahis et aurait favorisé une attaque 

des Normands. Ceux-ci ne furent repoussés (ju'à grand'peine et 
restèrent maîtres de plusieurs positions importantes. Les Véni- 
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lieDS, qui s'étaient renfermes clans la ville, rivalisèrent décourage 
avec les Grecs. Mais le départ de la (lotte alliée, Tinflexible obsti- 
nation de Robert, qui se montrait prêt à tout sacrifice, répan- 
dirent dans la ville assiégée le découragement et la terreur. Les 
colons amalfitains et vénitiens, songeant à leurs intérêts, propo- 
sèrent de capituler. Une assemblée des principaux citoyens se 
réunit, et, après une discussion qui ne fut pas longue, tous con- 
vinrent que le seul parti à prendre était d^ouvrir les portes à Ro- 
bert Guiscard. Les Normands entrèrent dans DurazEO^. 

Alexis racheta sa témérité par une remarquable énergie. Il en- 
voya à la monnaie son argenterie et celle de la famille impériale ; 
il invita les principaux citoyens à suivre son exemple. Il obtint 
du clergé des subsides pour la guerre. Eiilin il fil un nouvel appel 
à Tempereur d'Occident et aux Vénitiens. Ceux-ci répondirent avec 
leur activité habituelle. Ils rencontrèrent la flotte des Normands 
à la hauteur de Cassopo - et la déhrent dans un combat acharné 
qui se renouvela pendant trois jours. Croyant celle-ci détruite, 
ils se retirèrent sur les côtes d'Albanie, et s'abandonnèrent à une 
extrême confiance. Robert saisit cette occasion pour les sur- 
prendre. Leurs bâtiments ne tardèrent pas à se nuire les uns aux 
autres à cause de leur poids et de Tincohérence des manœuvres; 
malgré une vigoureuse résistance, Tennemi les aborda et fit un 
grand carnage. La plupart des prisonniers furent traités avec bar- 
barie. Quand le vainqueur proposa aux autres d'entrer à son sei^ 
vice, ils répondirent : « Sadie, à duc Robert, que si nous voyions 
nos femmes et nos fils massacrés sous nos yeux, nous ne pour^ 
rions, même alors, violer la foi que nous avons jurée à l'empe- 
reur Alexis. » Plein d'admiration pour tant de rornieté, le duc de 
Fouille et de Calabre consentit au rachat de ces captifs. 

La nouvelle de cette cU faite j)roduisit à Venise un grand tu- 
multe, qui fut suivi d'une espèce de révolution. La douleur causée 
par l'humiliation nationale, la perspective de la grandeur crois- 
sante des Normands, tout conspirait à perdre Domenico Selvo, 
dont le r^^e avait été, malgré la délivrance éphémère de Du- 
razzo, funeste aux armes de la république. Une d( nionstration 
violente éclata, et le peuple, excité ou soudoyé par Vitale Falier, 

* Romaniii, l. i,p. 3iS-3ii5. Lcbcau,t. XV, p, i32-i39. 

* Petite ville de l'île de Corfou; elle donne son nom au golfe fonné par la 
mer Ionienne entre l'Ile et la côte d'Albanie. 
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exigea du vieux doge son abdicatioo et sa retraite dans un mo- 
nastère. 

I^e changcmciil de personne devint favorable à la cause véni- 
tienne, et Vitale Falier, arrivé au but de son ambition, tint les 
promesses qTTil avait faites (io85]. Il commenc^a par envoyer à 
l'empereur Alexis une nouvelle ambassade composée d'Andréa 
Michieli, de Domenico Dandolo et de Jacopo Aurio; ceux-ci re» 
çurent l'accueil le plus honorable. Alexis leur exposa le besoin 
qu*il avait de nouveaux secours; il promit, en échange, les -privi* 
léges les plus larges et s'engagea à reconnaître d'une manière ex- 
plicite le litj-e de duc de Dalmatie et de Croatie. 11 conféra au doge 
la dignité de prolosevastos ^ Les Vénitiens consentirent à pour- 
suivre la guerre contre les Normands, jusqu'à la délivrance dn 
territoire grec. Us équipèrent une flotte plus considérable que les 
précédentes et détruisirent celle de Bobert Guiscard dans les eaux 
de Corfou et de Butrinto^. 

Cette année, d*ailleurs, la mort combattit pour eux. Pivaupt I 
à se relever d*une défaite, Robert Guiscard assiégeait Cépbal- V 
lénie, lorsqu'une épidémie qui s*était déclarée dans son année V 
remporta lui-même (juillet io85). Pour les Grecs et les Vénî- \ 
tiens, cet événement valait mieux qu'une victoire : c*était la fin ' 
de la guerre. Les dissensions qui éclatèrent entre les deux fils de f 
ce prince, Roger et Bofaémond, permirent aux Grecs de recou- 
vrer les terres qu'ils avaient perdues, entre autres Durazzo, qu'ils 
rachetèrent aux Vénitiens, établis dans cette ville. 

Délivré de son redoutable adversaire, Alexis Templit ses enga- 
gements envers ses amis. Cest après la vicidre de Butrinto et 
la mort de Bobert Guiscard quil leur accorda le chrysobulle qui 
porte son nom. Le texie latin de œt ade nous a été conservé dans 
le Libro dei Pottf * et le liber Alhns^, Lorsque les empereurs re 
nouvelaient des privilèges conférés un demi-siècle ou un siècle 
plus tôt, leur chancellerie reproduisait tout au long les cbryso- 

' npanoaéiaalos , ie pirmiiT des vénérables i aeèoMJÎw), dignité byiânline 
créée par Âle^iis Couinènc. (Voy. cli. vu, p. i33.) 

* Ville d'Albanie, ftitoée en fitce de Corfon , sur le détroit de ce nom. (Voy. sur 
ces laits et ceux qui suivent Anne Cooinine» Algx.*l. V et VI. Cf. Dendolo, 
p. 3/17-349.) 

» Aux archive» de» Frari, k Venise. 

* A Vienne. 
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bulles aiilorieurs qu'il s'agissait de confirmer. On ne craignait pas 
de répéter plusieurs lois dans le nouvel acte des textes diflerents 
par ladato, mais identiques dans la iorme. C'est ainsi (jue le chry- 
sobulle de luS'b a pu être extrait de celui de 1 187 , où il est in- 
séré comme celui de 11 46. 

Le décret impérial commence, ainsi que tous les actes byzan- 
tins, par un préand)ule sentencieux, vague et solennel. Il semble 
qu'une majesté toute -puissante laisse tomber ses grâces sur les 
fidèles Véoitiens, dont elle veut bien rappeler le dévouemeul à 
Durazzo. 

Ces dehors pompeux cachent mal la contrainte et la dépendance 
du donateur. Si la cour de Byzance a le stérile plaisir d'écrire le 
préambule, Venise a dicté les articles. Doge et patriarche, répu- 
blique et Église, Vénitiens de Venise et Vénitiens de Constanti- 
nople, tous viennent <à la curée de l'empire. 

Les titres conférés depuis si longtemps, aux chefs politiqu es et 
religieux de la république deviennent un attribut de leuyra^nc- 
tîons, au lieu d^iKî^e iîn honneur individuel ft^^i!^' qualité 
de protosevastos est attachée perpétuellement au pouvoir ducaP, 
comme celle de hypertimat au patriarcat ^. De plus, ces dignités 
cessent d'être purement honorifiques. Elles donnent droit toutes 
les deux à un traitement annuel qui, pour la seconde, est fixé à 
20 livres. 

Les églises de la répuUique recevront un don annuel d'égale 
valeur. Quant à la mère de toutes les églises vénitiennes, TEm- 
pereur lui réserve des privil^^ spéciaux : « Saint-Marc aura pour 
tributaires^ tous les Amalfitains qui ont des comptoirs dans la 
capitale et dans toute Tétendue de la Romanie. » 

Les Vénitiens obtinrent tout un quartier de Conitfuitinople. 
Leur colonie, jusqu'alors faible et dispersée, s'établit fortement et 
se développe dans cette grande cité, en attendant le jour où elle 

' a .Non in porsona vero ipsius dclcrminavit honorcm; scd indosincntcm cssc 
aU\nc pcrpetuum et pcr succcssiones iis qui secundum deinceps fuerint, ducibus 
U'auMuiUi (IcHnitivis iu urbe. ..* 

' « Et hune vero honorem per successionem in eos , qui deinccps fuerint , patriar- 
chas tnmsmiait, ut hic quoque ut indesinena atquc pcrpctuus, et non tantum 
personœ cgus. • (Tafel , 1. 111 , p. 5s . ) fv^n^ , titre conféré aux métropolitains. 
( Voy. ch. vu. p. i3:i.) 

^ « Numismata tria. ■ Les Ainaifilains payeront à Saiul*Mai-c 3 denien (rhimt- 
inala). 
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en ouvrira les portes à la flotte œnquéraute de Dandolo. L'article 
le plus important du chrysobulle, comme le remarque Anne 
Comnène, leur donne la faculté de fréquenter les ports de Tem- 
pîre, et les exempte He toutes les taxes et de toutes les juridic- 
tions onéreuses qui pesaient sur les étrangers. Déjà Basile et 
Constantin avaient commencé ce régime de faveur en abaissant 
les dnnis; mais Alexis les supprimait entièrement et inaugurait, 
pour le commmej^^nîtrén rtë!£j^^^ frandllss "ét de là liberté 

L^allianœ grecque avait donné aux Vénitiens tous les profits 
qu'ils en pouvaient attendre. Prêts h s'armer pour le compte de 
leurs faibles amis, non moins prompts à toucher les frais de la 
^erro, ils sY'taient moins préoccupés de remporter des victoires • 
que (le n en pas gagner de stériles. Heureux ou malheureux, leurs 
services recevaient une récompense, et Constantinople en était ré- 
duite à leur payer ses défaites aussi cher que ses triomphes. Ils 
avaient mis sur Tambilion aveuf(lc, sur la vaine gloire des succes- 
seurs de Justinien, un impôt de très-bon rapport. La chimère de 
la domination grecque en Italie avait pour eux des résultats pra- 
tiques. Parvenus au point de supplanter dans les ports de la Grèce 
les Grecs eux-mêmes, de déposséder les Byzantins d'une partie de 
Byzance, que pouvaîent-ils espérer encore de leurs vieux aiUés? 
Pour étendre de si grandes acquisitions, ou seulement pour les 
maintenir, la paix offiva moins dè ressources que la guerre. Ce 
ne sera plus assez d'exploiter Tempire dXhient : dans Tintérét 
même de Fexploitation, il faudra le conquérir. 

• «Non prabontihiis omuiiio, [)ro qualibct propria negotialioiic, quidlibcl 
rommercii «^ratia vel cujusvis aiius conditionis, quae demosio infertur.a (Tafel* 
t. XII, p. 53.) 

Tè H H ft^Soy t^p ifivoptm adfâw «t&lfuoy iwobtoê» «téamt téh t^v 
i^ov^e» Pttfiahfp xé^m, do7e èuhns ipmofteôetSm, Ktâ juaà ceStoSt jSbvAv- 
Tdv, fttfw (liiv inèp xo[nttpxiov fi hépas tivbs etaT(pdÇit09 3niiool^ tlaxofti^ofté- 
mis wpixjet» ixp' ^^^''^'>ù êvàs, d'kX* dffift» wdont eîvai PvfmnSI* ^owtfas, 
(A. Gouuiène, éd. Ëoun, 1. 1, p. 387.) 
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CHAPITRE V. 

LES CROISADES. iTABLtSSBMBHTS DBS TlÉtlITIEIIS 
DAV8 LES ROYADHES CHEETIEITS D*ORIBIIT. 

La latte, immîneQte entre les Grecs et.Ies Vénîtiei», IRit ajonr- 
née par les croisades. L'Europe chrétienne, ardente dans sa foi, 
imposante dans son unité, docile à la grande voix de TÉglise, sVur- 
mait tout entière pour la délivrance du Saint-Sépulcre. L^entbou- 
siasme religieux réunissait dans de Communes entreprises les peuples 
les plus divisés, poussait vers de lointains rivaj^cs les hommes les 
plus fortement allai lu s à leur chàtraii ou à leur glèbe, et préci- 
i pilait sur la Palestine des Ilots de jK'lerins et de pieux soldats. 
JTandisjjue les autres nations occidentales ne connaissaient TO- 
rient musulman que pour le maudire, ne le visitaient que pour le 
combattre, les Vénitiens nouaient des relations avec les Sarrasins, 
:s^aient des traités avec leurs princes, naviguaient, trafiquaieni 
^^^tLp&y l^^^^^' nouvelle s'ouvrait avec les croisades; aa 

lieu de rapports dilTiciles, compromis à tout moment par un fana- 
tisme réciproque, allaient commencer des communications fré- 
quentes, régulières. Des royaumes dirétiens aSatent succéder aux 
dominations mahométanes. Le on nmeroe avec les régions de la 
B^dîtenranée orientale ne serait ]dus une impiété. La conscience 
des marchands serait tranquille et leurs affaires plus actives. 

Les Vénitiens laissèrent donc aux nations militaires de l'Occi- 
dent le premier rôle dans ces expéditions religieuses. Ils se gardèrent 
d'assumer, en le prenant, la responsabilité et les périls des revers, 
de se fermer toute chance de retour auprès des princes musul- 
I mans. Les comptoirs vénitiens avaient préeédé l<^s clahlissemenls 
1 de la féodalité sur les rivages de la Syrie chrétienne : ils devaient 
^ également leur survivre. 

Les croisades entraînaient un mouvement considérable d'hommes 
et de matériel. Si une grande partie des croisés, cédant à l'aveu- 
glement de l'enthousiasme, nllèrent devant eux, sans se préoccu- 
per des fatigues, des obstacles, des trahisons, les plus sages son- 
gèrent tout d'abord à se f^iire transporter par mer. Les pèlerins qui, 
même entre deux croisades, visitaient la terre sainte, préféraient 
presque tous cette demièré voie. Mais les rois les plus puissants 
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de répoque nVvaient pas de vaisseaux. La marme était alors un 
monopole réservé à quelques républiques de l'Italie , en première 
ligne à Venise. Dans les croisades comme dans les guerres byzan- 
tines , les Vénitiens devaient être des auxiliaires indispensal)lcs, 
voyant veiiii a eux les princes, les guerriers, les pèlerins, appe- 
lés, implorés partout, faisant désirer et acheter leur concours. 
Malgré les expéditions glorieuses dont ils parla«^èreijt l'honneur, 
ils furent moins les soldats que les marins, les marcliands, les 
pourvoyeurs de la croisade. 

Leur flotte n'était pas moins nécessaire aux croisés dans le cours 
de la guerre que dans le passage. Après les avoir débarqués, elle 
servait à les nourrir. Elle secondait puissamment leurs opérations, 
en pernietlanl de combiner une double attaque sur les villes du 
littoral; elle offrait, à tout hasard, un refuge aux vaincus, qui 
a^auraient trouvé devant eux que les Sarrasins, ou le désert, plus 
terrible que TeiiBemi. 

Dès le prÛDijcipe, le pape Urbain II s'adressa aux trois répu- 
bliques maritimes de Tltalie, pour obtenir délies le transport des 
croisés. Le silence des historiens de Venise n'empêche pas d afllr- 
mer, d après d'autres documents ^ que cet appel y fut entendu. Mais 
les détails nous manquent absolument sur les deux premières 
années de la croisade. 

CTest après le siège d'Antiocbe (juin 1096) que Ton voit repa- 
raître les Vèaitîena. Les croisés, s'éûmt arrêtés an siège du château 
d^Ârca', virent approcher leurs navires vénitiens et grect\ qui por- 
taient du blé, du vin et de Toige» La bonne intelligence se main- 
tenait encore avec les deux marines, mais Taocueil fait par Alexis 
Gonuiène aux croisés montre que les Grecs ne venaient qu*à 
contie-cœur. 

peu de temps après la première croisade, Vitale Michieli propo- 
sait à rassemblée du peuple une grande eqiédition en Palestine. 
Tout en alléguant les motife religienx qui devaient toucher des 



' Acta Dei per Francos, p. 89 , ap. Ronumin, t. Il , p. 10. 

1 1^ c<illtM d*Arca. célifare daiw l'histoire des eroiasdes per la citadelle, 
connue dans ranticjttit^ sons le nom de Ctesarea Libanî, s*élëve à p( u do distance 
(le rtnibouchure du Nahr ol-Bared (le fleuve froid), sur la route de Tripoli à 
Ilainal). à quatre hcurrs trente minutes de Tri[}oli, et à viogt-deux heur» de 
iJamah. (A. Joamie, hincraire de l'Orient, p, 62b.) 

' Homauin, t. 11 , p. 11. 

5. 
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chrétiens, il faisait valoir tU* préférence Tinléret |X)liliqne et com- 
mercial. I>es Pisans et les Génois nvaionl pris de ce côté Tavan- 
tage : les Véniliens ne pouvaient le souOVir j)lus lonjj^temps. Uas- 
seml)lée partagea les vues de son président. Une flotte imposante 
mit à la voile. Elle avait pour .unirai Giovanni Micliieli, fils de 
Vitale, et pour chef spirituel Enrico Conlarini, fils de Domenico, 
second prédécesseur du doge régnant. 

Lorsque la flotte fut parvenue dans les eaux d'Orient, Alexis 
Comnène remplaça son concours effectif par une neutralité sym- 
pathique en apparence, mais au fond malveillante et hostile. Il ne 
. n^ligea rien pour persuader aux Vénitiens de renoncer à l'entre- 
prise. Tantôt il leur prod^uaît les conseils, affectant de vouloir 
leur épargner les mécomptes d'une guerre aventureuse; tantôt il 
leur suscitait des ohstacles en leur rendant presque impossible le 
ravitaillement de leur flotte. Sa politique fut secondée pair les 
\ Pisans, qui, jaloux du déploiement des forces vénitiennes, leur 
\ déclarèrent la gilerre. Cest alors qu*eut lieu la première rencontre 
^.entre ces deux peuples dans les mers d'Orient. Les Vénitiens 
Wrent Tavantage à la hauteur de Bhodes, prirent 30 vaisseaux et 
Ifirent 5,ooo prisonniers ^. 

i Victorieux des intrigues byzantines et des armes pisanes , ceux-d 
parvinrent à Jaffa. Ils y trouvèrent Godefroi de Bouillon revenant 
d'aune expédition heureuse contre le sultan de Damas, mais atteint 
d*unç nudadie mortelie. Uamiral lui oflrit des présents au nom 
de la république. On résolut d*assiéger en oonmiun le château de 
Catffa, au pied du Garmel. La flotte était devant cette place, que 
les croisés menaçaient par terre, lorsque la mort de Godefiroi 
interrompit les opérations et rappela les croisés è Jérusalem. Les 
Vénitiens reprirent bientôt le siège, et l'aide des machines à lancer 
• \ les traits ou les pierres ^ décida la chute de la forteresse. La flotte 
' retourna triomphante à Venise. 

Peu importait à la république d'achever ses conquêtes : elle ne 
voulait que montrer son pavillon sur ces mers lointaines, où des 
rivaux auraient pu la supplanter et s'acquérir un titre aux. faveurs 
des royaumes clirélicns dont elle convoitait le commerce. La poli- 
tique l'emportait tellemeal sur rintérét religieux, que les Véni- 

' Daru, t. I, p. 108. 

' On les appelait manganelles. 
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tiens, deux ans plus tard, aManbattaient BohéniQnd, prince d'Att- 
tioche, soutenu par les Pîsans, et s'unissaient aux Grecs contre 
ces nouveaux ennemis. Bohémond, malgré la flotte alliée, attaqua 
les Iles de Samos et de Gos \ mais il fut contraint de .se retirer de- 
vant le feu grégeois. L*empefeur d*Orient lui imposa la paix. 

En iiodt les Vénitiens cèdent à Finvitation du roi de Jérusa- 
lem, Baudouin. Ib envoient en Asie une flotte de cent voiles, qui 
contribue à la victoire de Jafia et à la conquête de Sidon. Les 
vainqueurs purgent la mer des pirates, et rendent le passage libre 
aux pèlerins. 

De toutes ces expéditions de Palestine, la plus glorieuse fut con- 
duite par Domenico Michieli (i 118-1 i3o). Ce fut celle où les dé- 
liances des empereurs aboutirent aux Jiostilitrs et où les Véuilieus 
triomphèrent à la lois des musulmans et des Grecs. 

Les prières du pape Calixte II et de Baudouin 11 décidèrent le 
doge à convoquer une assemblée solennelle dans Téglise .Saint- 
Marc, et de proposer une nouvelle croisade'^. Domenico Michieli 
prit lui-même le commandement do la flotte (ii53). A Bari, il 
fat informé des mauvais traitements que souffraient ses compa- 
triotes dans les Etats du successeur d'Alexis, Jean Comnène-', Ces 
nouvelles le décidèrent à mettre le siège devant Corfou. Au prin- 
temps, il ravagea les îles grecques : Gliios, Les))os, Bbodes, (])iyj)ix'. 
De Chypre, il iit voile vers Ascaion^ pour y reucoatrer les i:igyp- 
tîens. 

Michieli tint un conseil de guerre. On y résolut de former deux 
escadres : Tune se dirigerait vers Joppé, afin d'attirer de ce côté 
Tattention de lennemi; Tautre prendrait le large et chercherait à 
sè donner Tair d'une petite flotte marchande. lies Sarrasins, à la 
vue de celle-ci, la considérèrrat comme une proie certaine, et, 
joyeux, coururent à sa rencontre. Les Vénitiens, afifectant la 
crainte d'en venir aux mains, reculèrent assez pour rejoindre le 
gros de leurs forces. Le jour se levait et éclairait de ses premiers 

> Cos, anjotuNfbttt G» ou Stann, à l'entrée du golfe do Cot» qui plonge dant la 
presqu'île d'Asie Mineure , au nord de Rliodcs. 

' Voy. le discours de Michieli dans Y Histoire Je Venise, par Dam , t. Ij p. 

^ Fils d'Alexis cl fi bre d'Aniit- Comnène , empereur de 1 1 ) 8 à i 1 /i3. 

* Ascalon [Ashalun], sur la cote méridionale de Syrie, entre Jaffa cl Gaia , pré- 
sente encore d'iuiposanles ruines. (Voy. A. Joannc, p. 852.) Dandolo.!. IX, c. xii, 
p. S67-275. 
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rayons nue mer tiranquille, ridée par une brise légère, lorsque 
les musulmans virent en têce d'eux b puissante flotte des duré- 
tiens. Alors on entend le bruit confus des cris qui s'élèvent de 

toutes parts : les ennemis courent aux armes, et se préparent à 
la l)ataille, mais clans tout le désordre d'une surprise. 

La galère qui portait le doge, et qui tenait le premier rang, 
alla donner contre celle de 1 amiral sarrasin, et la submergea 
presque entièrement. Les autres navires vénitiens accoururent, le 
combat devint général et si acharné que la mer paraissait, à une 
assez ii^rande distance, rouge de sang, et que les cadavres, portés 
au rivage par le mouvement des eaux, infectiiient l'air. La lutte se 
prolongea de navire à navire, d'homme à honune. Les Vénitiens 
triomphèrent et mirent Tenuemi en fuite, après setre emparés de 
quatre galères et d'un grand vaisseau. Ils prirent aussi beaucoup 
de bâtiments qu'ils rencontrèrent en chemin, chargés de pré- 
cieuses marchandises, d'habits de soie, de bois de construction, de 
poivre, de drogues et arômes. Ils en brûlèrent un certain nombre; 
t ils emmenèrent les autres avec eux à Ptolémaïs. Le chef des mu- 
\ sulmans périt dans le combat, et l'aide divine, écrit Guillaume de 
Tyr, donna aux Vénitiens un triomphe d'éternelle mémoire ^ 

A la nouvelle de cette victoire et de l'arrivée du doge à Ptolé- 
maïs, les principaux personnages laïques ou ecclésiastiques du 
royaume de Jérusalem se réuniront en conseil; des ambassadeurs 
furent chai^gés de lui offrir leurs félicitations. Ils reçurent de lui 
le meilleur accueil. Domenico leur dit que le constant désir de 
sa vie avait été de visiter avec un profond respect les lieux sanc- 
tifiés par la rédemption du genre bumain, et que rien ne pouvait 
lui être plus doux que d^aller accomplir son vobq en compagnie 
d'aussi illustres barons et ae^eurs. Laissant la flotte sons un bon 
commandement, 0 se rendît à Jérusalem, où le patriarche et les 
autres dignitaires lui prodiguèrent les hommages; il s'acquitta de 
son voBu et célébra en outre k féte de Noël dans la viUe sainte. 
Non content d'honorer le tombeau du Christ, il adopta avec en- 
thousiasme le projet d'entreprendre une expédition nouveUe, digne 
de son nom et de sa gloire. 

Le conseil de guerre qui fut tenu à cette occasion hésita long- 
temps entre le siège de Tyr et celui d'Ascalon. Les habitants de 

' Guillaume de Tyr, ap. homauin, t. II, p. Zq. 
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Jurusalcm, de Damas et des pays voisins avaient dexceileiiles rai 
sons pour choisir Ascalon , ville assez voisine, peu fortifiée, dont la 
prise demanderait moins de temps et de dispense. Les habitants de 
Ftoléniaïs, de Nasarcth et des côtes n'avaient pas de moins bons 
aiguments poyr iouteiiir ia oécesaité du siège de Tyr. La chute de 
cette place forte et riche entraînerait la sommiaaion de toutes les 
autres, tandis que, si on la négligeait, les ennemis auraient ks 
moyens de regagner le terrain perdu. Le déhat prit bientôt une 
teUe animatiou, qu^on eo vint aux armes. Pour couper court à ces 
fanesies dissentiments, on remit uu sort la dédaion. ' 

On jeta dans une urne les deux noms de Tyr et d^Ascakm. Un ( \ 
enfant tira le premier. • 

« Tyr, sans être la cité opulente de la Phénicie, dent Isale com- 
parait les habitants à autant de princes, occupait néanmoins en 
Syrie le premier rang par la population et le commerce. Elle 
s^élevait au milieu d^une riche 'campagne, arrosée d^eaux abon- 
dantes et distribuées avec art, renommée avant tout pour ses 
cannes à sucre, pour Tindustrie du verre et de la pourpre. Elle 
était dans une position tnàs-forte, entourée par mer dVne double 
muraille et de tours nombreuses, défendue du o6té de la terre par 
un triple rang de murs, par un système de tours plus hautes et 
par une ligne de circonvallation. Deux longues jetées s'a\ auraient 
au milieu des flots et enfermaient, comme eulre deux bras gigan- 
tesques, un port à fabri des tempêtes ^ » 

Les Vénitiens commencèrent fat laque par mer, afin d'intercep- 
ter les commuiiicalioiis des musuluiaus avec leurs alliés d'Egypte. 
En m^me temps l'aniu e banque bloquait la ville j)ar terre. On 
employa toutes les machines de guerre que le moyen âge avait em- 
pruntées à Tanliquité, sans trop en comprendre l'usage. Du haut 
d'une tour très -élevée qu'ils avaient construite, les assaillants 
jetaient par-dessus les murs d'énormes pierres qui tombaient sur 
les toits (les maisons, écrasaient les habitants. Les Sarrasins répon- 
daient par une grêle de projectiles, par une nuée de flèches qui, 
lancées par d'habiles archers et arbalétriers, ne laissaient jias aux 
Francs un moment de répit. L'arrivée des secours qu'amenait le 
oomte de Tripoli donna un nouveau courage aux chrétiens, et ré- 
pandit l'abattement chea les musulmans, désolés par la famine, 

1 Romanin, t. Il, p. H. 
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divisés par les discordes qui éclataient entre les soldats de Damas 
et les Égyptiens. 

Cependant les Sarrasins d'Âscalon préparaient nne diversion qoi 
pouvait dianger la face des choses. Sachant qne le siège de Tyr 
absorbait la jdus grande partie des forces franqnes, ils conçurent 
Faudacieox projet de prendre, par un coup de main', k capitale 
du royaume chrétien dégarnie de défenseurs. Ils. fondirent à Tim- 
proviste sur les campagnes voisines de Jérusalem, pillèrent, mas- 
sacrèrent, emmenèrent un certain nombre de chrétiens en capti- 
vité. Mais les habitants se remirent bientôt de cette terrible alerte; 
on s^arma dans la ville sainte, on courut à la rencontre des infi- 
dèles, qui, trompés dans leurs espérances, durent battre en retraite 
devant les soldats de la croix. 

Tout à coup Ton apprit dans le camp des chrétiens que Damas 
dirigeait sur Tyr une grande armée musulmane. En même temps 
le bruit courait qu'on ne tarderait pas à voir arriver les Egyp- 
tiens. 

r.ts ailaircs des Francs commciiraieiit à mal tourner, et, 
comme il arrive toujours entre alliés, l'union sVn allait avec la 
( bonne fortune. On disait que les Vénitiens se retiii iaient à Tap- 
proche de Tennenii et que, réfuti^iés sur lt!urs navires, ils aban- 
donneraient leurs frères aux coui)s l edoublés des infidèles. Informé 
de ces soupçons injurieux, le doge fit porter au camp les voiles et 
tous les agrès de la flotte, déclarant que les Vénitiens se fermaient 
volontairement tout retour qui pût ressembler à une fuite ou à une 
trahison, rauKMiaiit, par ses paroles magnanimes, le bon accord, 
la contiance, et ne laissant aux détracteurs de son peuple que la 
honte de leur calomnie. 

Les alliés se distribuèrent les rôles dans la défense commune. Le 
comte de Tripoli et Guillaume Buris, connétable, durent tenir téte 
aux troupes qui venaient de Damas. Michieli alla chercher la flotte 
égyptienne, tandis qu'une partie des siens i-estaient occupés au 
siège avec le gros de Parmée franque. Le double mouvement du 
comte de Tripoli et du doge suffit pour éloigner le péril qui mena- 
çait les assiégeants par terre et par mer. Le connétable et le comte 
de Tripoli s'étaient à peine nus en marche que lea Daniascènes 
s*arrétèrent et retournèrent dans leur ville. De son côté, la flotte 
vénitienne parvint en vue d*Alexandrie sans avoir rencontré Ten- 
nemi. Elle sVmpressa, comme Tarmée du connétable, de regagner 
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ses poMtioiis devant Tyr. Tous les effi>rts des chrétiens se conœn- 
trèrent sur cette pkoe. 

Le siège foi repm avec une nouvelle ardeur. Les Tyriens ne 
oomptaîent pins qne sor quelques |soi1ie8 désespérées. Dans fane 
des attaques audacieuses qu'ils tentèrent, ils mirent le feu à la 
grande tour qui leur causait tant de dommages. Un Français, en 
dépit des piôrres et des flammes, se hissa jusqu'au sommet et put 
éteindre Tincendie. De nouvelles machines, construites avec plus - 
d'art par un Arménien, réduisirent les Tyriens à la dernière 
extrémité. Une lettre du roi de Damas, placée sous Tailê d'une 
colombe fid^, leur annonçait de prochains secours et s'eflfor- ' 
çait de leur rendre courage. Mais la messagère ailée tomba au 
pouvoir des chrétiens, qui remplacèrent la dépêche par un avis 
tout contraire. La colombe, devenue l'instrnment de la ruse 
ennemie, apprenait aux assiégeants, de la part du roi allié, qu'il 
ne pouvait leur venir en aide, et leur enlevait jusqu'à l'espé- 
rance. C'est alors que les défenseurs de Tyr, à bout de ressources, 
pressés par la famine, envoyèrent des ambassadeurs au camp des 
chrétiens. En rendant h ville aux vainqueurs, ils obtenaient la 
permission de se retirer avec la vie et les propriétés sauves. Les 
soldats chrétiens qui s'étaient promis du pillage un rielie but in 
furent dérus dans leur coupable attente. Mais les murmures et les 
desordres n'empêchèrent pas l'exécution du traité, et Ton vit bien- 
tôt flotter sur les murs de Tyr l'étendard royal de Jérusalem et la 
bannière de Saint-Marc ^ 

Après cette glorieuse campagne, les expéditions en Palestine 
deviennent rares. Elles ne se renouvellent qu'à des intervalles 
éloignés; et si les Vénitiens effectuent avec les Pisans et les Génois 
le transport des croisés de ii47, aucune de leurs entreprises ne 
s^élève plus à un très-haut degré d'importance ni d'éclat. 

Le refroi(Ussement de cette ardeur guerrière, pendant la seconde 
moitié du xn* siècle, n^est pas dû seulement à l'hostilité des Pisans 
et des Génois, qui rendent aux Vénitiens Taccès de la Palestine 
plus difficile, et à la perfidie des empereurs grecs qui les occupent . 
ailleurs; si nos marchands se reposent, c'est que leur but est \ 
atteint. Le temps des sacrifices est passé, celui des profits com< ^ 
mence. 

^ Dandoio. |>. 170. 
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Les croisades wicbissuent k lépubUque de deux manières. 
Elles amenaient à Rialto un mouvement continu de p^eripA et de 
passagers, qui alimentaient sa marine; aune 
iâçon duraàe ses négociants dans lea royaumes dnétiens de 
Palestine, et concentraient dans leurs mains le eommusToe de ces 
contrées avec IXKxident, 

Venise était, même avant les croisades, la principale ville d*em- 
barquement pour les rares Voyageurs qui visitaient TOrient. G*est 
de Rialto que Luitprand partit pour Gonstantinople au ix* sîède. 
Conrad le Salique (1024-10.39), voulant envoyer Warner, évéque 
de Strasbourg, avec une brillante suite, à IVmpercur Micbol IV 
{io3d-io4i)7 ne trouvait nulle part ailleurs les moyens dVmbar- 
quer tant de j)assagcrs de distinction. Ix' nombre des esclaves, des 
chevaux, des domestiques qui prirent place sur les navires de 
Rialto était tel, qu'ils formaient une petite armée et que le roi de 
Hongrie, justement inquiet, leur avait interdit le passage sur ses 
terres. La marine vénitienne suflit à une suite assez nombreuse 
pour étonner les contemporains el pour /<ure scaskiaU, au dire des 
Grecs ^ 

Les croisades multiplièrent ces voyages et augmentèrent i'ai- 
fluence des passagers. 11 s'établit alors une communication ré- 
gulière entre l'Adriatique et les ports de la Palestine. De tous 
les points de TOcddent, et même d*une partie de la Grèce, 
on venait s'embarquer à Venise. Le concours des pèlerins fut td 
qu*on ordonna une cérémonie religieuse en leur honneur. Dans 
la féte du Corpm Domini, Tusage s^établit de mettre, à côté 
d^un noble, un pèlerin qui recevait de lui un cierge et obtenait 
la première place. Plus tard les pèlerinages cessèrent, mais Tins- 
titution fut conservée : un pauvre à côté du noble rqirésentait le 
pèlerin. 

Une législation bienveillante protégeait et attirait les -pieux 
voyageurs. Une classe spéciale d'entrepreneurs , les seiuali, devait 
leur procurer toutes les choses nécessaires. Ces fournisseurs attitrés 
prêtaient serment : «Je jure sur les saints Évangiles de n'avoir 
affaire à aucun marchand, sachant bien que j'ai mission de trafi- 
quer seulement avec les pèlerins, les clercs et les chevaliers; je 
prends i'engagemeat d'élre loyal et iidèie k les conseiller, à les 

^ Filiasi, Manorie sloriche dei Vtneli ^imi e tecwtdi» t. VI» p. 80. 
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conduire, à les aider, etc. ' » Une magUtratuie tutélaire les défen- 
dait mieux qu'ua serment mille fois violé contre les fraudes de» 
stf/uali, leur procurait des l(^ments à leur airivée dans Ja ville, 
et, au moment du départ, les mettait en rapport avec les capi- ! 
laines des navires. L'amende d'un demi-ducat punissait les setuaii 
coupables de grossièreté à leur égard. Voici les nobles omsidéfants 
de la loi : « Nous le faisons pour le respect et la gloire de Dieu, 
poor rhonneur de notre république; nous ne vonloiu pas que les 
princes et les maîtres de ce monde aient à se plaindre de nous; 
nous venions que les Vénitiens et tons nos sujets, qui tni« 
fiqoent dans les différentes parties du monde, niaient à subir ni 
châtiment ni dommage en expiation des injustices commises; 
que les p^erins et passagcirs, die retour auprès de leurs seigneurs 
et au sein de leur patrie, puissent rendre témoignage de la ma* \ 
nière dont les Vénitiens les- ont accueSlis et embarqués, snivanl | 
les intentions et les usages constants de notre république et dans ! 
Teqprit où a été écrite la parole divine de VEwoie : « Tu n^opprime- j 
• ras pas rétranger , te souvenant que , toi aussi , tu fus étranger sur 
m la terre d*£gypte K • 

Ces marchands connaissaient les vrais éléments de la ricliessc 
et comprenaient la vraie gloire! Dans un â»o. l)arl)are, où l'op- 
pression du faible par le fort était la loi communo, où fignorance 

* «Zuro a li santi Evanf^eli de Bio che non aiidcrb con alcun mercantc sa- 
piando a io fnrf moi rado solo cum e rli'uMiri r rnvnlirri. E qiiclli con bona ?b , e 
senzn fraude consigitcrb condur6,aj»terô, etc. ■ [Codex Perrgrinorttm, ap. filiasi» 
U VI, p. 80.) 

* f A laude e revereatk di Dio. ed enor dd Doniinio oostro, ed a ci^ che i 
principi, e «gnori del mondo non hahino cause da lamenlanene de noi; ed 
etian) acci2» cbe i Venetiaui ed i ndcit nostri, che praticano pcr ie parti del mondo 

non liabino a partir prna, c (lc(rinMMi»o por le ononniiik prodicle. — E perché li 
pellegrini, e viandanli qiiando tomann alla prescnlia di lorosignori n ma^giori, ed 
allc loro patrie, possano rcfcrir, che a Venetta sono stati ben trattati cd expcditi, 
corne n'è l'intention del Dominio nostro, e sempre (u; — « maxime attendendo 
aile parole de Crislo neU'Eiodo descritte ; Advenam non contriatdiit... Advena 
«t ta fiiisti ia terra Egyptut {Coiae Pengrinorum, ap. FiUasi. t VI, p. 80.) 

Une loi de 1 190, rapportée dans ce manuscrit, dit qu'en raison des abus com- 
mis parles sfnsali, «resta ordinado che de celero nessun ardisra, ne presnroa 
per alcun modo, via, e forma, dirsi villania vol parole disone.slc c vcrj^ognose 
ï'uno ali' aitro c ne da trcs&o ne da bon scn^uj quando sou congrcgadi insieme. > 

Le Cd^c» dî Jfortna (L. 1 37) renferme également nne loi protectrice des CAuré- 
tiens de Syrie ( 1 is5). ( Voj. Rliaii, Uami* sitrieh in Veneti prim c ttem^i, 
i. VI, p. 8e.) 
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faisait croire à tous qu'on ne pouvait senrichir qu'au délrinient 
"i. ■ d autrui, les Vénitiens étaient arrivés à entrevoir les avantages de 
^ \ ia fraternité humaine , et à pr^sentir la solidarité des peuples. 
\\\ lis s'étaient élevés à Tintelligence supérieure el à la moralité du 
haut commerce, qui trouve dans la confiance et dans le respect des 
engagements les seules bases d'une prospérité durable. 

En terre sainte, chacune de leurs expéditions avait été mar- 
f quée par la conquête d'une garantie ou d'un privilège, par la ces- 
sion d*une partie des villes principales , oii séjournaient leurs né- 
gociants. Dans les reçûmes chrétiens de Palestine, comme dans 
Tempire d'Orient, ils n^eurent pas seulement des immunités, mais 
des étaUissements fixes, de véritable^ cdonies. Les princes d*An- 
tioche et les rois de Jérusalem semblkient rivaliser de complai- 
sance à leur égard, et ces faiUes souverains avaient trop souvent 
besoin de secours étrangers pour ne pas subir les exigences d^alliés 
toujours fidèles, mais jamais désintâmés. 

Les princes d'Antioche leur accordèrent dès le principe plusieurs 
chartes qui sont rappelées dans les actes postérieurs encore existants, 
BaudouinP' (1098-99) signa la première ^Tancrède(iio3-i 11 2) ^ 
Bohémond (ll26-ll5l)^ administrateurs du royaume, la renou- 
velèrent. G*est le. premier document de cette nature qui nous ait 
été conservé*. 

Le prince accorde une liberté complète de circulation terrestre 

et maritime dans toute Tétendue de ses États. La sécurité dont 

jouissent les marchands vénitiens ne saurait être troublée en aucun 
cas, qiR'ls que soient les méfaits dont leurs coiii patriotes se rendent 
coupables en mer. S'ils échouent sur la terre du prince uu sur celle 
de ses barons, ils ne perdront rien de leurs Iticns, et pourront 
recueillir en toute sûreté le navire et les débris du naufrage^. 

' «Onincs consuctudincs iiias , (]uas Ânliochciii principes, li'jhainuudus 

Ulis oondoQiiverant et anctoiitate privile^ «û coiifiRiiaverant.ti (Acte de 1 1 53, 
analysé plus bas.) 

* «Omncs consuctudincs illas, quas Antiocheni principes, Bohamundus pri- 
nuis et Tancredus iliis coadonaverunt et auctoritate privilegii soi confimunre- 

runl. » [Ibid.) 

^ t bokamundus primus et secondas tT&ncnà'OBt etc.» [Ibid.) Raymond, prince 
d*Aiil«>elie, soivit resem^ de Bohémond en 1 i4o. 

* Archivio dei Frari, lAher poeforam» II, to. 
/ \^ * On sait que, d'aprJ-s le droit barbare de Iris cl dV^pauc, le navire naiifraj^é ap- 

)' partenait , avec le» déi»ris de la cargaisdn , au seigneur de la cdte où il avait échoué. 
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Raymond leur accorde en outre deux chevaux de rliarge {soma- i 
rii *) au lieu d'un chameau dans le port de Suidin-, un territoire, ' 
un jarclin, des maisons on toute |)ro])riété. Si les V«''nitiens se reu 
dent cou{)ables, dans ses terres, d'un délit qui les amène devant 
la justice, ils seront jugés par des juges vénitiens et d'après la loi 
vénitienne'. Tous leurs privilèges antérieurs sont confirmés. 

En 1 153, Rainald, prince, et Constantia, princesse d'Anlioche, 
établissent définitivement une cour de justice vénitienne dans leur 
capitale'^. Les Vénitiens obtiennent en outre une réduction de 
droits (A p- o/o au lieu de 5 p. o/o) sur les étolTes de soie et de 
lin et (5 p. o/o au lieu de y p. 0/0) sur tous les autres articles. A 
la sortie d(vs jiortes d'Antioche le droit de 1 besant ^ et 8 deniers 
mis sur le somarius est réduit à i besant, celui de 2 besants et 
demi, sur le chameau, à 2 besants**. 

Bobémond III confirme ces concessions (1 167) Seize ans plus 
tard, ii en fait de plus grandes. Les droits établis sur les mar- 
chandises sont ramenés h un taux unique, et réduits, pour tous les 
autres articles que les Vénitiens vendront dans les États d'An- 

* Sonuaiaê déalgae nûe béle de somme d*ane façon générale : jwnattum 
tarcinales dit Du Gange. Dans le passage <{irî oppoae les deax somafu à eamdus» il 

s'agit évidemment de dicvanx. 

' Autrefois 6V/cHCiV, onjourd'hiii 5Hm/(yeA , pr^s des bouches do l'Oronte , h 
f> lienros 3o m. d'Anliocbe. C'est la ville àeSeleucia Pieria, fondée par Séleticn?. 
Nicator, qui y fut enterré, ancien port d'Antiocbc, une dc« quatre villes de la 
létrapole Stieudde. Le village de Soeidiyeh est àuneheore des raines de Sélen- 
cie, au S.-E. Il s*élive dans ane plaine fertile et présente de graeienaea habitations 
et de délicieux jardins. Les ruines de Séleacic consistent en une porte occupant 
Tangle S.-E. d'une enceinte qnî mesurait environ 6 kilom. de circuit, en nn 
vaste bassin ovale, et en dont canaux, dont l'un crcusp dans le roc, partie à ciel 
ouvert, partie en forme de tunnel, metUiit la ville en communication avec la 
mer. (A Jeanne . ïtnérm dut fOrmU» p. 6 1 g.) 

^ « Lege et judido Venetiarum judicentnr. • 

♦ « Prctcrca conccdimus ipsts VeneUds tenere cnriam snam Sancti Marci in fun- 
ditio suo in Anliorhia, et faroro jndiria sua libère et quirte senuidum leircm pt 
statula oorum, eiswlem indicinitilnis <le quacun(|ue qucrcla, a quihnsruuque in 
rausam provocabunlur : ncc alicui nostrorum liccbil perlurbare aul inquietare 
ipsos judicantes ant jndicia eoram; nec alibi per totam nostram terram, nisi 
in cnria sua Sancti llard ana respondere eogentnr.» 

* Le bcsani est une monnaie Jor sans valeur fixe. Le mot vient de ^fianoe. 
où elle était frappée. 

• Arcbivio dei Frari, Librodei Patù, II, 10. 
' /èid.I,a6i. 
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tîociie, à 1 p. o/o. Cette nouveUe fiiveor eA âcoatêée sur la 
demânde du doge Anrio* Ifattropiero et de son mamlatjiire Jacopo 

Gradenigo (iiSÎH). 

Assurance et séonritc générale pour leur oommeroe, liberté de 

circulation, concession territoriale, juridiction nationale dans les 
États d'un prince souverain, réduction des droits qui frappaient les 
marchandises à Tentrée et à la sortie, tels sont les privilèges des 
Vénitiens dans la principauté d'Antioche. 

A Jérusalem leurs progrès furent d'autant plus rapides que leurs 
victoires avaient été plus éclatantes; en i loo, Godefroy de Bouillon 
leur accorda des immunités après la prise de Caïffa*. Baudouin 1% 
«ecouru par eux au si/'gede Ptolémaïs, les renouvela (i lOi-i io4)^ 
Après la prise de Sidon (i iio), ce prince les augmentait encore. 
«Le roi de Jérusalem, dit Andréa Dandolo, reconnaissant leurs 
eervîces, accorda une é>glise, une place, une rœ, des poids et 
mesures, les droits de liaute et basse justice {merum et mixtam 
imperiani'^) pour le» Vénitiens résidant à Achon ^, et d'autres im- 
mniiités dans son royaoïne^ • Quelques années plus tard (i 1 1 1), 

« On écrit ftttMÎ : On». IbU les méilaillM poMI AVRIO DV3L 

* •Ctifham «leindtt qas aiio ooniie Poi^^rm dicitar, in liMore mkm titb 
prima parte mfmtÎA Carmeli, quatuor disttntena stadiis et nono millitrio ab Acon , 
conibmriter acccp«runt. Postca inmunitatêm obtento privilc^io^ jan ■sortuo Goli* 
firedo, Vcnoiias redeunt. » ( Aiul. Dandolo, Chron. p. a58), 

' C'est da moins ce (jue les savants éditeurs des Fonles rcrum Auslriacarum 
iofèrcal d uii paâsaj;c de Daiidolo, p. 369. [\oy. toutci, elc. l. Xli, p. 6G.) 

* La basse juitice donnait le droit de connrître de la police, de» dégâts 
fituéa par la» animaux, des ii^areB légires, et d'antres dëUta 4pii ne ponviient 
élre punis d'une amcDde de plus de dix aols parisis. Telle est du moins la dé- 
finition de Gaude de Ferrière dans son Dictionaaire de Droit. La liaule justice 
ajoutait à tous les droits de la basse le droit de ylaive (jus gladii) ou droit de 
punir les nialfailours. (Voy. CliérucI, Dictionnaire des iiistiLulions , mœurs et cou- 
taines de la France j t. il , p. G3ë.} L expression de nterum el mixUm mperium dé- 
signe le plus aontent la hante «t la bûsc justice, et quelquefiiu la jnatioe civile 
et la jostiee crimineMe, eonwie le remarque Da Gange. Cert le premier lena ipii 
est le pins féodal et le pKu conforme aux inaittutiona du royaume ckrélien de je- 
msaleiD. 

I' ' Achon, Accho, Acco, Aco, sur la côîc de Syrie, au nord Je Caîiïa et du 
mont Carmel , ville phénicienne, reçut des Lagidca le nom de Flolénau, eldes 
chrétiens celui de Saint- Jean-d'Àcrc. 

* «Quorum rex opéra expertus, ccclesiam, nigam, platcam , pondéra et men- 
suras ac merum et miitum imperium inter Tcnelos in Aclnm résidentes et dhs 
immunitates in Hicrosolymitano regno ipsis conccssil. • (A. Dandolo , Çftraa. p. x6é.) 
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réglbe Saint -Blarc oblenait des faveon anaiogueft de Pootioo, 
comte de Tripoli ^ Ce prince abandonne an bienheureux évan- 
géliste Marc ane maison de Tripoli ap|>eiée Daru, et âtoée près 
du port de la ville. 

Mais la concession la pins avantageuse est celle que le doge Mî- 
chîeli mérita par sa glorieuse expédition et par la prise de Tyr 

(1123-1125). ' 

La grandeur du péril qui menarait FKtat chrétien-, la solennité 
même de raml)assade envoyée à \ enise^, la prudence des Vénitiens, 
qui ne s'engageaient point dans de si grands hasards sans des pro- \] \^ 
messes formelles Timportance et l'éclat de la victoire, tout devait ;i 1 
contribuer à rendre ie roi de Jérusalem généreux envers ses aillés^ 
et il ie fut. 

Le doge débattit les conditions avec les hauts d^nitaires du 
royaume avant le siège de Tyr. Ceux-ci les suèrent ^ en labsence 
de Baudouin prisonnier { ii 2 3 ) . Deux ans plttstard, leroi, rendu à / 
la liberté, confirme les privilèges accordés en son nom (ii3Ô)^. 
Ces deux actes, identiques, sauf dans le préambule, sont con* 

* Dandolo , Qkmn. p. 1 67. JLt6re cbi PaXix, I , p. 318. 
' Micbaud . Bi6/io(iè^ffe ifaff GrMMNil»* 1. 1 , p. Sg. 

* iQoo tempore ad papnm Galixtiim et diic«n Veaetiaru», pott cduniurtem 
qiueRogerioprincîpi Antiocliiae con(igit,mOriMitali ecdcsia cofitinobTurohonmi 

et Saraceno ni na beilis inqtiietati Aniiochena»etHien>sotvnuiarum pnirinrclin, et 
Baldiiînns, scciindns rcx Hirrnsalom , logalos miscre. » (A. Dandolo, p. 269.] — • 
Miiratori, f, Xlf, p. 269. Codex Ambrosianus, in niargme : «Alibi le^tur ponfi- 
ficcm misissc ad Vcnetos vcsiiiium cum imagine divi Pclri, in quodux Veneto- 
rnm insignia conjunxit , quod in bostes iturus cxplicarct. > 

* Après la victoire d'Ascalon , logrsqu^on tira m sort les noms d'Aacalon et de 
Tyr pour savoir quelle ville on assiégerait, les Vénitiens firent signer anx prind- 
pans barons chrétiens un projet qui fiiait par avance leur part dans la ville con- 
quise, et qui servit de bai^e à la concession définitive. (Guillaume de Tyr dans 
les Gesla /X'j pcr h'rancos , éd. Bongars , I, p. 829.) 

' «Nos quidem Warmundus, gratia Dei sanctaz civitatis Jérusalem patriareluif 
cum nmtnseeclerâB eoolhttribns soffraganeis Demino, Villdmo de Boris eoiiMa- 
bulario et pagano cancellario, nobïscum totius ri^ Jerasdbm soda baronum 
miiitia conjuncla AdUHH in eodesia Sftnctv Gnieis oonvenientes, i^isdem régis 
Balduini pix)missiones secundum litlennim suarum et nuntiorum prv^ocutioaes, 
quas eidem Venetioonim dncî suos pcrnuntios usqne Venotiam ipse rex manda- 
verat, prnpria nostra, et episcoporiim sive cancellarii manu pacisqne osculo, 
prout ordo aostcr exigit, datis; omacs vero barones quarum notniua âubscripla 
sont. .... tiniui statuentes. » ( Lt6r» dcî Pattit 1. 1 , p. 3 1 -35.) . 

* L'engagement que les barons de Jérusalem avaient pris était irrévocable \ j 
même par le roi } les signataires avaient promis do le lui fure signer, et d*empécber ^ 
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\ ' serves à la Bibliothèqu e^Sain t-Mârc k.Kà(Ph*^*^ générale de Ve- 
»^ ; « ^ ^^nîse^, et à Vienne'. Leur importance a frappé fous les historiens des 
croisades : Andréa DandoloS Mario Saouto, Guillaume de Tyr^ 
Foolcher de Chartres ^ les ont eus presque tous sous les yeux, et 
en donnât une analyse fidèle. Les chroniques arabes les men- 
tionnent, et un chapitre des Assises de Jérusalem * sert À les com- 
menter et à les éclairdr. 

Les Vénitiens sont établis dans toutes les villes de TÉtat appar- 
tenant an roi ou à ses barons : ils y obtiennent les privilèges . qu^ils 
f avaient dans Achon depuis douze ans. LWe de 1 1 1 1 leur avait 
I ouvert une cité; ceux de ii 33 et de ii 35 leur ouvraient un 
! royaume. 

Dans chaque ville, ils auront à eux une é^se, une me entière, 
une place, un lieu pour se baigner, un four, toutes propriétés héré- 
ditaires, exemptes de droits, aussi franches que les propriétés 
royales ^ A Jérusalem ils partageront la place avec le roi. Une seule 
obligation leur est imposée dans Achon, c'est de permettre Tusage 

d'arriver au tr6ne ^conque, parmi ses successenn» refuserait de renouveler le 

privilège. 

« Univcrsaliter itîitur supradictas convenlioncs îpsum rcgcin Deo auxiliante , si 
aliquando cgrcsâurus de captivilatc est, nos Waiiimndus Jérusalem patriarclia, 
confinnare per Evangelium faciemus ; si vero aker ad Jerosolimitanum rc^num 
in regem promovendus advenerit , aut auperius ordinatas promisiiones , antequam 
promevcatur, sicut ante dictum est, ipsiun finiMve fademoa; alioquin îpsum 
uullo modo ad regnum provehi assentiemus. Similitcr easdem et eodcm modo 
oonfirmaiiones haroncs succc^soros el novi fuluri iMirones facieaL (Xii6ro dei 
Patli, t. f, p. 3 1-35. Voy. aussi ihid. p. 97 et 170.) 

^ Cod. S. Marci, latini, cl. xiv. Cod. LUI. 

* Uk9 dn Paui, 1. 1 , 46 et 48. 
• * lÀho'tàbas, fol. i48-i5o. ' 

* Citron, p. 370. 

* Sccrcta fidcliwn crncis , 3,6, lO, d.!ns les Gcstu dei per Francos , 6d. Bon* 
gars, t. II, p. i58. Gnillniunr ilo Tyr, 12, i3, 1 '(, 24, dans Bonuars , t. I. 

* De Gesùs peregrinanUum trancorum, c. UV, Bongars, t. 1 , p. 436. 
' Trad. Reinaud, Xf. p. 46. 

* Comte Beuguot, t. Il, Asn$e$ de la cour du Bovrgems, Pàm, i84S. Introd. 

p. XXI et p. 100, ICI. 

* tin omnibus scilicct »upradicti régis cjusque snccessorum sub dominio atque 
omnium stiorum baronnm civitatibns , ipsi Venetici ccclesiam et integram rugam 
unamqne plateam sive bal ne nui, nec non cl lurnnm babeaut.jurc horeditario 
in pcrpclnum possidcnda. ob omni exaclione libéra, sicut sutit régis propria. 
Verum in platea Jérusalem tantum ad propiîum htbeant , quantum rex habere 
sofitus csl.B {Lihro dà Paiti, 1. 1, 46.) 
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delemr four, de leur moulin , de leurs balance» aux habitants, qui en 
useront comme d*un four, d*un moulin ou de balances royales*. 
Les villes de Tyr et d*Ascak>n, reconquises sur les infidèles par la 
république, sont divisées avec leur territoire en trois parties : le roi 
en garde deux pour lui; la dernière appartiendra aux Vénitiens en 
toute souveraineté*. 

Leurs marchandises, à Ventrée, à la sortie, dans Tintérieur du 
royaume, passent librement, sans vexation , sans impôt. Un seul 
chargement est excepte de ce régime d'immunité absolue. L'homme 
n'est pas admis en franchise, comme les [produits de son industrie, 
et les pèlerins sont moins lavorisés que les marchandises. Les Vé- 
nitiens qui transportent ces pieux voyageurs devront payer au roi, 
selon la coutume, le tiers du prix du passage 

En retour de cette concession, celui-ci s'engage à compter au 
doge la somme de 3oo ])esants sarrasins^. Le payement aura lieu 
chaque année à la fête de saint Pierre et saint Paul. 

Les Vénitiens ne seront soumis entre eux qu'à la juridiction de ^ 
la cour vénitienne instituée dans chaque ville du royaume. Si un \ , 
d^eux attaque en justice un individu d'une autre nationalité, la cour 
royale sera compétente ^ Les Assises de Jérusalem confirment Tactc 

^ «Deniquc duarum civitatum, Tyri etÂscalonis, lertiam partein cum suis per- 
tincnciis, et (ertiam parlem torrarnm otniiium sihi pcrtinencium a die sancii 
Pefri Sarracenis tantiim scrviciitnirn , que non sniit in Francorum manibns, al- 
tcrani (|uarum , vcl , si Deo aiuiliaate uUamque pcr eorum aiuilium aut aliquod 
ingenium in Cfariatianorum potesUiteiii Spiritus Sanetiu trtdere volueiit, fll«m 
inquam tertiam parlem , aient didani eat, libéra et regaliter» aiçat rez aliaa duaa, 
Vrnotici hâbîtttri in perpctuum, sine alicnjus contradictisnia impeditione, jure 
hereditario possiJonnt.f [libro dei Patù, 1. 1, 48.) 

* Cetic pariio de Tyr, avec qwelqnes-iins des aulres pririléges , cessa , à la fin du | 
xn' siècle, d'apparlenir à la rt^publiquo vénitienne pour devenir la propriété de i 
Téglise Saint-Marc. (Act. de iib4> 1167, 1170, ep. Tare), t. XII, p. i48t > 

* 5iiTa<!«nafi BytantU, Le beaant aaixasin déaigne la monnaie d*or dea anllana 
d'Iconium , mais ne parait paa avoir de vdeur flse* Noos avona dit plus haut qu*il 
en était de même du besant. 

* • Ad ha^e Vciietici millam pcnitus daiionem vel secnndum nsum vel secundura 
ullam rnlionom, videlicct nnllo modo inirando, stando, vendcndo, romparando, 
vel nioraodo aut exeundo de miilu pcnitus causa aliquam dationrn) pcrsolvere 
d^»«Kt, niai sdnin , quando veniuntaiit eiemiteam auia iwfibns peregrinos por- 
tantea. Tune quippe seeandum regîa consuetudînero tertiam partem ipsi régi dare 
debcut. B 

* «Si veroaliqiiod placttnm vel alicnjus negotii iittgationem Veneticus erga Vc- 

G 
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de 1133-1125, en reconnaissant aux communes vénitiennes, gé- 
noises, pisanes, la juridiction oommerdak et lé droit de condamner 
à la confiscation et à la prison. Toutefois ce pouvoir est limité aux 
contestations qui sVlèvent entre Vénitiens, et, même dans ce 

cas, à certaines aflaires; les communes ne peuvent connaître des 
crimes les plus ♦graves, ni porter la peine capitale. Elles sont même 
incompétentes dans les actions immobilières ^ 

Si un Vénitien meurt sans testament, ses biens seront dévolus à 
ses com|)atiiotes, à la commune vénitienne. I.e Vénitien nanfrapré 
ne souffrira aucun dommai^o, et, s'il périt dans le naufrage, ses 
biens passeront à ses héritiers, ou, à leur défaut, à la commune^. 

Les échanges entre Vénitiens et étrangers sont soumis à la même 
règle que leurs procès. Quand les Vcoitiens vendent à des compa- 
triotes ou même à des étrangers, on emploie leurs poids et mesures. 
Mais s'ils achètent à des étrangers, ce sont les mesures royales 
qui ont cours'. 

li y avait dans ces lois favorables les éléments nécessaires à la 

ncticiim tiabiicril, iii cm ia Vrncticonitii diirirnalur ; vcl si aliqiii.s vor^.us Vcne- 
ticum quercllam aul litigalioncin se habcrc crodidcril, ii» cadcm Vcnclicorum 
curia determinetur. Veram si Venelknis siipor quemlibcl alium homincm quani 
Veneticuin daœorem fecerit, in curia régis cmendetnr. » 

* Les Amte» à» Jènatiim feumissent, à cet ^;ard. on rapprodiemeat cu- 
rieux : 

«Bien sacliês que iniic dc« conimines, si conme sont Ycnccicns rt Cencvcs cl 
Pisans, ne dcivent avec nnl<* cort oiilie iaus, se non de leurs gens niey.snies, qui 
ont conti ent ensemble de vcnlu ou d achct, ui d aucunes autres convcnaaces qu'ils 
ont ensemble. Bien les pevent oondampiier leur concelcs de laver, ce il le for- 
font, et mètre en leur prison. Mais bien saehés que noie ocmmune n*a çort de 
sane, ce est de cop aparant, ni de nul meurtre ni de iarecin ni de trayson ni de 
heretcrie, si corne est patelin (renégat) ou herege» ni de vente de maison, ni de 
terre, ni de vigne, ni de jardin, ni de casan, mais toiites ces choses se deivent 
juger el liner et vendre en la corl Réau , et autre pari ne se peut faire par droit ne 
par l'assise de Jérusalem. Et se nul des comuncs jngel ou faisel juger entre iaus 
nules de ces choses qui sont desus tlcfeuducs, si uc dcit riens valcr, par dreit ne 
par l'assbe \ et le ddt tout defoire la cort Réau , et ne deivent seuflnr le tort de la 
couronne, t ( Comte Beugnot, Auuei de Jénuakm, t II; Aêdte» dr 2a eowrdeê Bour- 
geois, p. 100-10 1 ). 

' € Insuper, si Voncticus ordinatns vel inordinalus (icsiatns aut intestatus, dans 
le texte de 1 1 aS), (piod nos sine lingua dicimus, obieril, res sna» in poteslateni 
Venelicorum reducantur. — Si vero aliquis Venelicus naufragium passu» Aierit , 
nullumde suis rébus patiatur damnum. Si naufragio mortuus fuerit. .suis here- 
dibus aut aliis Vcneticis res su« rcmancnles reddantnr. b 
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conslitation de colonies durables, actives, indépendantes : dans / l 
chaque ville du royaume chrétien, une commune vénitienne avee 1 | 
un quartier à elle, une ooiir de justice, une vie propre et libre; 
dans les principales, le partage de la propriété avec le roi, partout \ 
rentrée et la sortie firanches des marchandises. i 



La terre sainte réservait à ractivité de nos marins des conquêtes 
cVune autre nature. En 1 102, les Vénitiens, vainqueurs des Pisans, 
ci llèrent dans les ports de Grèce. Au j)rinlemps ils reprirent 
la mer. vue de la ville de Myra ^ levôque Enrico (^onlariiii, 
chef spirituel de la flotte, ordonna de jeter Tancre. Avant son 
départ de Venise, il avait visité Téglise de Saint-Niccolù du Lido, 
demandant la grâce de rapporter le corps du saint, à son retour, 
l^es Vénitiens s'arrêtèrent devant iMyra à la voix de révè(jue. On 
aj)prit, par les lionunes envoyés à la découverte, que les dévasta- 
tioiïh (les Turcs avaient presque fait de la ville un désert. Aussitôt 
Féquipage débarqua. Arrivés à Téglise de Saint -Niccolô, les Vé- 
nitiens cherchaient avec une ardeur qui n'était pas toujours res- 
pectueuse : ils remuaient, brisaient tout. Dans leur impalienct*, 
ils mirent quatre gardiens à la torture. De guerixî lasse, ne vou- 
lant pas revenir les mains vides, ils recueillirent le corps de deux 
autres saints, saint Théodore martyr et saint Niocolà le jeune. 
A défaut de la relique de fonde, ils emportaient au moins celle 
du neveu. Cependant levéque ne cessait de prier et de pleurer à 
genoux : il implorait une révélation d'en haut, et commençait à 
perdre espoir lorsqu'un doux parfum se répandit tout à coup, 
guida ses recherches et le conduisit sous un autel. On creusa en 
cet endroit et fou trouva le corps de saint Nicool6. Dans la joie 
de cette découverte, les prisonniers pisans furent mis en liberté. 
Les Vénitiens chargèrent ces précieux restes sur un de leurs na- 
vires et appareillèrent sans délai. Un véritable triomphe les atten- 
dait dans leur patrie. Les reliques du saint, reçues avec une pieuse 
allégresse, furent placées dans le monastère du Lido^ 

La flotte qui aida Alexis G)mnène à combattre Bohémond ne 

^ Myni,.«njourd*hai Dembré, sur la c6te niéridionale d'Anatolie, qui s'avance 

entre les golfes de Macri, à l'ouest, et d'Adalia, h l'est, et à peu de distance des 
ruines d' Amipltellos [AnJifihil). On trouve encore à Dembré les ruines du théâtre 
antique de Myra. et, au sud de Dciiibré, le couvent de Sainl-Nico!ri5.. 

' F. Corner. Nolizie storichc ilclle chicse Venelc. — Alb. Canoaicu», ap. Uo- 
maiiin , t. II . p. i fi. 
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fut pas moins heureuse. L^ëquipage enleva le corps de saint Etienne 
sous Tautel d'une église byzantine. Les Grecs se lamentaient à la 
vue de cette fraude qui les dépouillait d'un objet vénéré, mais 
n'osaient en venir aux mains avec les ravisseurs. Ceux-ci se 
hâtèrent de transporter sur leurs navires ce butin d'un nouveau 
genre. Une voix mystériensè les ayant avertis d'un danger proche, 
ils se retirèrent dans le golfe compris entre les caps Malée et Ma- 
tapan, se mirent à genoux et se recommandèrent au saint. Sauvés 
par l'intercession de leur protecteur, ils arrivèrent à Venise. Le 
(loge vint à leur rencontre en grand appareil, et soutint lui-même 
la châsse, pendant qu'on la transbordait sur le Bacentaare, Toutes 
les églises se disputèrent Vhonneur de la j>osséder. On la déposa 
dans le monastère de Saint-Georges-Majeur ^ on institua sous le 
vocable du .siinl une confn'rie et un oratoire [sciwla]', où le chef 
de l'Etat dut chaque année ofiVir ses lionimages, accompagné 
de tous les magistrats et entouré de toutes les pompes de la répu- 
blique ^ (l 1 lo). 

De ses glorieuses ( \{k dilions, Domcnico Michieli rapportait, 
avec des marbres splendides et de précieuses étoffes, les reliques 
de saint Isidoi e et de saint Donalo. On consacra aux unes une cba- 
pclle spéîciale, aux. autres la cathédrale de Murano. Le doge fut 
également obligé de leur faire une visite annuelle 

Au moyen âge tous los peuples avaient la foi, même les plus 
commerçants et les plus jaloux de leurs intérêts matériels. L'élan 
unanime des croisades transportait les moins enthousiastes. Aussi 
chaque voyage ramenait-il dans la première des cités marchandes 
un vénérable souvenir des courses lointaines, et un saint trophée. 
Cependant le caractère national marquait de son empreinte ces 
religieuses aventures. Les hommages rendus à d'antiques autels ne 
restaient pas sans profit, et la. ferveur du pèlerinage n'empêchait 
pas de gaaigner. Si d'autres passagers se contentaient de revenir 

* SaiDt-George&-Majeur, île située eu face le palais ducoi el l'église Saint- 
Marc. 

* Sem^gon Confratemita,ovk FratemUa, ou Con^tagtûa IwenU désignent des 
congrégations parliculita'es ou unions de personnes pieuses , sotis rinvocation de 
quelque saint protecteur. Scuola dt'signe aussi Poraloire ou la petite église fondéo 
par celte congrégation et dédiée au saint. Ces innnumcuts sont très-nmnbreux à 
Veiusc; le plus remarquable est la Scuola dt 6un liocco. 

' Romanin.t. II. p. 3o. 
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d'Orient iwoc la nn^noin' du saint sépulcre et l'image vivante du 
Christ, les Vénitiens tenaient à rapporter, dans leur navire, un 
trésor tout au moins sj)iritucl. l^lus il avait fallu de labeur et d'in- 
vention pour le trouver, d'audace, au besoin, pour le ravir, ]ilus 
grande était lu joie du pieux corsaire, plus vives les acclamations 
qui raccueillaieot au retour. 

CHAPITRE VI. 

LUTTK 0£8 TiHITieSS BT DBS ORBGS AO XII* SliCLB. 

Lifis alliances, qui ont pour but de rapprocher les princes et les 
peuples, ont souvent pour eflèt de lés rendre ennemis. Le plus 
puissant, ou le plus riche, doit mettre autant de mesure dans ses 
boos procédés que dans ses exigences. Il arrive un moment où la 
continuité des services pèse au plus faible tout autant que la con- 
tinuité des injures. Uunion dégénère en protectorat d*un côté, en 
vasselage de Tautre, les secours trop répétés mettent à nu la dé- 
pendance de Tobligé, et lui coûtent par cela même bien au delà 
de leur valeur* Quand cette heure est venue, il n y a plus d*alliés. 
Plus le bienfait est grand, plus Tingratitude devient éclatante. Car, 
si les princes, si les peuples n^aiment pas qu^on ait pu les aider à 
vaincre, comment pardonneraient-ils i ceux qui les sauvent? L'his- 
toire a montré que, pour rester en bons rapports avec une nation 
étrangère, il vaut souvent mieux s^exposer à la combattre qu^au 
périlleux honneur de la défendre, et que certains bienfaits lui sont 
plus amers (pi'un outrage. 

ï^es Vénitiens firent, au xii" siècle, Texpérience de cette vérité 
politique. Depuis de longues années, ils étaieiit les iiiaiiiis, les 
auxiliaires des empereurs grecs. Leurs services, quoique dtjà trop 
grands, étaient encore de ceux (jui peuvent se faire oid)lier. Mais, 
à Durazzo, ils passèrent les bornes en diîvenant des libérateurs. 

L'orgueil se joignit à l'avidité pour les rendre odieux à leurs 
anciens amis. Après les concessions excessives d'Alexis, ils ne 
surent plus dissimuler leur àprelé commerciale. Ils oublièrent 
qu'en pays étrani^er, s'il est bon de sVnricliir, il est dangereux de 
s'enricbir trop, et surtout de le paraître; que les peuples paresseux 
souffrent assez volontiers qu'on premn- leur place, mais jamais 
qu'on s'en fasse gloire aux dépens de leur amour- propre. 
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• Affranchis par une faveur unique de tout décime, ils firent 
bien vite, dit Cinnamos, des fortunes immenses, et leur arrogance 
n'eut plus de bornes. Ils traitaient les citoyens comme des esclaves, 
et leur dédain n'atteignait pas seulement les hommes du peuple, 
mais les j)ersoniiages investis de la dij^nité de vénérables ou des 
plus hautes dignités romaines. — Ils ne se contentaient plus, dit 
Nicétas, d'agir en ennemis des Romains : ils bravaient les menaces 
et les «'dits impériaux V » 

Ces plaintes, oxagéiéos sans doute, montrent Timpression que la 
grandeur et la richesse des Vénitiens, chaque jour croissantes, pro- 
duisaient dans les villes impériales. Il y eut un mouvement général 
de jalousie et de haine contre ces alliés trop heureux, qui venaient 
déposséder les Grecs dans la Grèce même et dont la fortune n'était 
pas seulement immodérée, mai» insultante. 

Les empereurs, trop clairvoyants pour ne pas pressentir^ les 
efifets de cette pacifique invasion, et trop faibles pour les conju' 
rer, songèrent moins à expulser les Vénitiens qu'à leur susciter 
des rivaux T. s Pisanset les Génois, prompts à suivre leurs prédé- 
cesseurs dans les mers d'Orient, et tout prêts à les supplanter, 
rédamèrent la concession des mêmes faveurs. L'Empire, que 
Texemple des Vénitiens n'encourageait guère à se donner de nou- 
veaux hôtes, n*avait espoir que dans la rivalité des républiques 
maritimes; il accueillait volontiers des demandes qui allaient aug* 
menter le nombre des amis suspects, mais neutraliser leurs forces. 
Habitués au privilège, les Véniti^ ne pouvaient souffrir même 
ridée d'un partage. Aussi les efforts que fit la politique byzantine 
pour les contenir n'eurent-ils d'autres résultais que d'allumer leur 
ressentiment, et d'ajouter aux excitations de l'oigueil celles de la 
vengeance. 

Depuis la fin du xi* siècle, la bonne intelligence ne se conservait 

' yivvot T£ ràiv dicâvTcav oti rovro xàs xat' èfi'soplav Sexérait OÙiépi Pùifiaiijv 
èxeivov isapéo'/pvio. Toivvv xai là àav[iyiétp(i>s évrciiOsv 'SsXovicÎp Ta;^ù ès àXa^o- 
psiap ahotts ^ptv. Xpêpi (lépxot tïuX/t,? 6aa xai àvêpaitoê'^ -apooetyiov, a\X*oùy(^ 
^hntt tôt» «roAAâv tm xai Sn^torixêp, dXXà xdp us èifl aeSaalÔTiurt eippopei, xâ» 
M fwlS^i» n «p09«« wpà p0pMiots at^ofShf, (Qnnamos, VI, lo, éd. Bonn, 
p. sSi.) 

OCxoUv xal tscpt^aXXôyLevoi -btAovto» tsoXiv aCOdSetdv te xai dvalStta» ftsreSiùJxov . 
ùf fi)) aûvov dvapalcos é^^iv Pu>(À%lots dXXà xai rùv PamXixwp dvSKic^pôptM iwtlXSp 
te xai ivToXôip. (Nicetas Choniata, Manuel» V, 9, éd. Bonn. p. 2a3.) 
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qu'avec peine ^ L'empereur Jean G>mnène avait renoncé aux mé- 
nagements que gardait Alexis, et DomenicoMîchîelî, javant d'aborder 
en terre sainte, avait enlevé aux Grecs llle de Chîos, ravagé cdles 
de Rhodes et de Lesbos^. Au retour d'Ascalon et de Tyr, la lutte, sus- 
pendue par les glorieuses vicbnres de Palestine , fut reprise avec une- 
nouvel le ardeur. Les déprédations des Vénitiens nuisaient beaucoup 
aux. Grecs ^, habitués depuis ion<^cmps à confier le soin de leurs ar- 
mements maritimes au même peuple qu'ils devaient auj ourd'liui com- 
battre (i 1 25). I/annéc suivante, le doge rc]i;it tit de Venise à la tête 
(le quatorze galces dirigées uniquement contre les Grecs. Il s'empara 
de Céphallénie '*, et croisa dans les eaux voisines. Les négociants 
vénitiens étaient en partie chassés de Fenipire; les autres ne s'y 
maintenaient qu'en subissant mille infractions à leurs privilèges 
séculaires. On ne leur épargnait aucun genre de vexations et d'ava 
nies. On en vint jusqu'à leur interdire de porter la barbe, et on les 
obligeait à se raser ^. La république envoyait dans les mers d'Orient 
des flottes nombreuses, dont la présence contenait l'hostilité des 
Grecs; mais cette protection des intérêts nationaux était aussi oné- 
reuse que peu elEcace. Les Vénitiens souhaitaient donc le réta- 
blissement d'une paix si nécessaire à kur commerce. Vivement 
inquiété par leurs pirateries, et incapable de résister à leur marine, 
Jean Gomnène la désirait également. Une nécessité commune rap- 
procha les deux adversaires 

* Voyot plus haut cli. v. 

* Èt^' oîs ^foXeziivas 6 ^aaùcùs icaavvris, èx 'ssoèùv i^s Va^iettuv aùioiis 
imotivtao «wÀiriiM. Hw^SB» i^4»aaOm Kifue/ow ità «irotp^ aSnSk ^p* St^Aov 
oS» TMTirMlfwi'M P9Sp, toitm êttffXhp t^yff* 6vt H Xtop n àXo», «al tàSw jui 
XéaSov v^aoiv xviiSpctfut» ivofm^Sw. (Ginnamos, /oc. laodato,) Jean Comnène 
rcgtia de 1 1 1 8 à 1 1 43. 

^ Ti^v èv ^Xciaari re ftertévreç X^aleia» ofiityla» al MMoSaifiopeg èvùpéw» 
iXd^^avov Çeiêœ. (Ginuamos, loc. laudulo.) 

* «Aano tiucis nonoslolus xi¥ galcaruai contra Impcraturcm Couâtantinopoli- 
lantim et ad YeneUirain taitbnein egrenus, oppidum Geplialoni» secus Epinim 
capiUt (A. Dandolo, p. 373.) Cf. Daru ; «Jamais homme (D. Micbieli) ne mérita 
mieux son épitaphe : Terror Gr£coudm jacbt hici (T. I, p. 1 2 3.) 

' «Httjns asluliam Vendis odienlibus diu reparans galeas assidue pro tntcla 
naviganiitini mitlii , iimluis(|ue oftcnsionibus , auclo jam scliismatc , docrotuin Ctiit , 
ul Yencti (|ui 1iucli.s(|uc autriveraul barlias, de cetero imberbes e^cianlur (sic). » 
(A. Dandolo, p. 374.) 

* «Tandem AugustuB ad cor redioui diMremrecpiini , ut nbi legatos mittat, pol- 
Ucens chrysobolium Veneticum pleaius aolito condooare. Ideoque dox annuens 
per sucs nuniios oblata obliiiuil, et fiedua redînlegratur. * (A. Dandolo» p. 274.) 
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L'oi^eii byzantin voulut déguiser une réconciliation forcée sous 
les apparences dn pardon, et affecta de recevoir avec clémence le 
retour de ses anciens sujets qu'une révolte d'un jour avait égarés- 
L'empereur daignait, en considération des services antérieurs, jeter 
un voile sur ie présent, et, sensible à la conversion des cœurs, ou- 
vrait aux enfants prod^es des bras patemek. Il voulait bien accep- 
ter le serment des Vénitiens ;*il rétablissait, sur leur demande, le 
chrysobuUe octroyé par son père, mais justement inûnné par leurs 
fautes K 

Les différentes stipulations de Tactede 1082 étaient expressément 
renouvelées. On abolissait les droits perçus depuis quelques années 
sur les marchandises vénitiennes, et Ton remettait la franchise en 
vigueur, comme au temps d'Alexis Comnène^. Les Vénitiens, de 
leur côté, juraient solennellement de rester fidèles à la paix et à la 
cause de Tempire (1 126]. 

U est plus facile de renouer des rdations interrompues que de 
rendre à deux peuples une confiance réciproque. Jusque-là les chry- 
sobulles impériaux avaient été achetés par des services. Pour la pre- 
mière fois, Venise les arrachait parla force. Les armes employées 
si longtemps à défendre remplie venaient de le combattre et de 
Thumilier. Le traité laissait les uns irrités par la défaite, les autres 

^ «S(det multoeiens antiquior fides atqne benivolentia posteriorem malivolen- 
tîam contegere ac delere, victb dominis et amicis memoria priom sobjectorom et 
amicoram bonîtalisi vdat nime quoque in Veneticos oontigît. Bfiminiseeiui enim 

împerium meum antiquœ eonim henivolentiaR cl fidei, quam erga semper memo- 
rahilein Imperalorein cl dileclissimum patrein ejus ostendenml , ol)jicientcs se 
pcricuiis tolo aiiimo pro Romauia, el cum slrcnuitalc iiidubilantcr, ccrlautci» 
contra inimicos, qui tum exerdtiiiii eduerant contra eam» qua paulo ante ab eb 
maie gesta sunt, non reputavit et convenionem eorum accefùt et nutum da oa- 
ti ndil hiiarem, et accedentes in ulnas ftuas ni.scepit, et consequenler quidam in- 
dulgciilia lios di-^iios liahuit, ut ncqnaquam jam Icsioiii cujusvis suhjicerentur, 
({uaiiluinlibel super quibus iniperium cl Honianiam oflenderuut ( ex dcmoniaca 
sicut vidctur violcnlia), scd perpétue indulgpnliam baberent imperii mci, quaî 
pcr preaens chrysobulUon donata est, sicul proniittentibos rursusquc tolo animo 

pro Romania pugnare et omni sob imperio meo diristiano ordine >< ( Cluys. 

de 1 1 i(>, cxtr. de celui de ii48, L. Patii, I. 99.) 

- u Dcfinii per presens chrysobullion , nullum eonun qui sub polestate imperii 
nostri (jiccis no^ociautibus mm Vcnclicis in omnibus regionibus Romanix, vel 
quaudo vendit ad ros vri qtiandn omit ab aliquo ronun , daro pro comnicrcio 
quidlibet, vel per allera quavis cxactiuno -, scd ul excudcutur cl ipsi, !>icul el hii 
qui cum conunereiîs negociantur. > (Cbrys. de 1 is6, extr.de celui de 1 1 48» Uh. 
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stimulés par la victoire : il ne pourra contenir ni les ressculimenU 
des vaincus, ni l'ambition croissante des vainqueurs. 

Une dernière alliance réunit les deux nations contre les Nor- 
mands, alliance fragile et moins durable que le danger commun. 

Au milieu du xii* siècle, les .Normands reprirent leurs projets 
hardis du xi*. Roger II, fils du comte Roger et neveu de Robert 
Guiscard, suivit les traces de son oncle et le dépassa. Les côtes de 
Dalmatie, protégées dès le début par les forces vénitiennes, échap- 
pèrent aux ravages. Mais la Grèce entière semblait ouverte. Modon*^ 
Corfou \ Géphallénie tombèrent aux mains des barbares. GoriaUie, 
Thèbes, Athènes, Négrepont furent saccagées^. Le roi normand 
rapporta de son expédition d'immenses trésors, de nombreux ou- 
vriers habiles dans la fabrication des étoffes de soie^, industrie qu'il 
implanta en Sicile au grand préjudice des Grecs, toute une popu- 
lation d'hommes, d enfants, de femmes, qu'il répartit dans les ré- 
gions abandonnées de son royaume. La Grèce se dépeupla au profit 
de la Sicile (ii45-iiâ6]. 

Inquiétés en Didmatie même par les flottes normandes, les 
Vénitiens accuâllirent favorablement les premières propositions 
de Manndl Gomnène. Mais, avant de rien commencer, ils prirent 
leurs précautions et' leurs gages. Domenico Morosini et Andréa 
Zeno se rendirent à Céphallénie : de là ils devaient négocier 
et obtenir de nouvelles concessions {iiij). En même temps, 
les colonies vénitiennes de Gonstantinople et des autres villes re- 
cevaient Tordre de se ranger en toute hâte sous les drapeaux de 
Tempire. 

Pietro Polani se mit à la tête de la flotte. Mais, parvenu à Gaorie^ 
il tomba malade, et remit le oommandanent à son frère Jean et à 

' Otho Friâiiig, De Ge4tit FreJ, 1. 1, c. xxxiii. Ap. Du Gange, in Cinnamum 
nom (ed. Bonn. p. 336). 

* Voy. id. ièiJ. la rose dont se servit Roger ponr tromper les Grecs et entrer à 
Corfou ; il se fit passer ponr mort , et les guerriers qui portaient son cadavre occa- 

përcnt )a citadelle par surprise. 

3 Cinnanios, i. Hl , c. II, éd. Bonn, p. 193. — Nicétas, Manuel» i. H. c i-T» 
éd. Bonn, p. 98 et suiv. 

* ■ Opifices etiam qui sericos pannes teiere soient. • (Olho Frising , lœ, lamlalo.) 
— Cf. Nicétas, JUaanel, 1. II. c. vm. 

* Petite ville à AS kilom. N. E. de Venise, à 17 kilom. S. Je Porto-Gniaro, 
bàlie sur remplacement de la Caprula des Romains. Elle n'a aujourd'hui que 
1 ,5oo liabitauts; mais elle était florissante au moyen âge. Sa position sur une ile 
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son fils Renier. Pietro reprit le clieniiu de Venise, où il mourut 
bientôt. Le ralentissement des opérations laissa le champ libre aux 
Normands qui avaient poussé jusqu'aux rivages de Constantinoplo. 
Les audacieux envaliisseurs lançaient des traits eDnam.més sur les 
édilices de la capitale ^ 

L'avénement de Domcnico Morosini (ii48) donna un nouvel 
clan à la marine vénitienne. Après avoir rallié une escadre byzan- 
tine, Jean et Renier Polani rencontrèrent les Normands en vue du 
capMaléc. Abandonnés lâchement des Grecs, ils n en remportèrent 
pas moins la victoire après une lutte acharnée. Quarante vaisseaux 
furent pris, beaucoup d'autres coulés ou poursuivis jusqin' sur les 
côtes de Sicile''. A la demande de Manuel, successeur tle Jean Corn- 
nène, les vainqueurs appareillèrent sur Corfou, qui restait encore 
ao pouvoir de Tennemi. 

Le siège de la ville, entrepris en commun , ne tanla pas à 
faire éclater la mésintelligence des Vénitiens et des Grecs^. Tout 
d^abord, les alliés se montrèrent une si grande défiance, que Ton 
crut prudent de les séparer. Les deux flottes eurent chacune un 
mouillage^. On voulait prévenir 1 explosion des haines qui dataient 
de loin , mais que la trahison de la dernière bataille avait encore 
envenimées. Toutes les précautions furent inutiles. Les soldats des 
deux nations, débarqués et établis autour de la ville, se ren- 
voyaient les provocations et les injures. On en vint aux mains, 
et cette guerre nouvelle fit oublier les Normands. Les Vénitiens 
combattaient les Grecs avec un acharnement extrême. Leur fu> 
reur, dit Nicétas, résistait aux prières, aux menaces des chefs 
les plus influents. Gédant au nombre, ils se retirèrent sur leurs 
navires, ardents encore et altérés de vengeance. Maîtres de Tilc 

hèaaù et nMlMiiii« du fVîoai explique eii^ partie m déctdence. Elfe e«l le 
d*uii évéclié suflTngtnt du patriarcat de Venise, et son port voit partir encore 
quelques navires de pèche. — Sbr ces dvinemenis, voy. Romanin» t II, p. 6a 

cl siliv. 

' Ciimamos, Ilf, v (ctl. Bonn, p. loi). H ajoute qu'ils furent repoussôs lion- 
Uusemcnt et qu'ils éprouvèrent de grandes pertes. 

* Fasello, Ùe reh. 5ict7. ap. Roroanin, t. II, p. 03. 

* Ginnamo». 1. III, c. t [éd. Bonn, p. 98). 

* Nicétas. }faKa^, 1. II, c. 11 (éd. Bonn, p. io3 et suîv.). 

La ville était sur un promoutoim inaccessible qui plongeait dans une merpro» 
fonde et Ijordéc dc rochers escar|tés. Lchean sip;iialo avec raison la res.seRiMance 
de la descriptiou d'IIouii^rc cl dc ccile de Micéio:». (T. XVI, p. 122,) 
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d'Astéris \ ils la mirent à feu et à sang. Une galère romaine, tom- 
bée en leur pouvoir, leur servit à outrager les Grecs et la majesté 
impériale, lis étendirent à la poupe des tapis d'une grande finesse, 
jetèrent le manteau de pourpre sur le dos d'un esclave élhiopicn 
laid et difforme, lui mirent sur la tête une couronne, et prodi- 
guèrent les railleries les plus cruelles à cette représeutatiou inju- 
rieuse de Tempereur ^. 

Manud avait encore trop besoin des Vénitiens pour ne pas fer- 
mer les yeux sur leurs insultes. 11 leur envoya quelques hommes 
de leur nation restés fidèles et les décida à rtrjoindre la flotte. La 
politique byzantine dissimola pour ne compromettre ni ses saceès 
présents, ni sa vengeance à venir. 

Ciôrfoa tomba au pouvoir des assiégeants après une longue résis- 
tance. La flotte grecque, contrariée par le mauvais temps, ne put 
opérer en Sicile le débarquement projeté. Mais Grecs et Vénitiens 
xencontièrent, dans la mer Ionienne, les Normands, qui revenaient 
d,e lear course audacieuse dans la Propontide. Ceux-ci perdirent 
dix-neuf galères, et Roger se retira dans son ile, où la mort Tattei- 
gnit peu de temps après (iiÔ4)* Les corsaires dalmates étaient 
piivâ de leur aÛié naturd : les vainqueurs les surprirent et les 
accablèrent. La Dalmatie , qui avait voulu s*afirancliir du protectorat 
des Vénitiens, tomba sous leur domination. 

Avant la victoire, Manuel avait signé deux chrysobuUes, Tun en 
faveur de la république, l'autre en faveur des Vénitiens établis à 
Constantinople et dans tout Tempire (11^7-1148). Le premier 
consacrait, selon Tusage» les chrysobufles antérieurs, ceux d^Alexis 
et de Jean Comnène ; il mettait en vigueur le régime de la franchise 
commerciale dans la ville de Mégalopolis, et dans les lies de Chypre 
ou de Crète, où des circonstances particulières l'avaient réduit à 

» Nicetas Cboniata, II, c V et «liv. p. 1 13 et suiv. L'Ile étks^ém est située 
entre les il«s <l*lthaque et de Géphalli^nic , dans le détroit qui les sépara. Cest 
Nicétas lu><nême qui nous ra|>prend : U. kalepit dkn «Tfui/ ialiv, i\p <paatv ol 
tmékat xetaOat yuiaov lôaûcrjs xai zr\s tSiv Ke<?aÀ»{vii)i» -zzTpntôXtas. [Manuel, 1. II, 
c. V, éd. Bonn, p. i i4.) Cf. VVordswortli , la Çrhcc pilloirsque et historuiac , Ir. 
Hc^nault, ap. .loatinc, h'mémire de Uhicnl, p. aSa, i" col. • Vis-à-vis (du port 
de Po/w, sur la côlc iiord-ouesl de Thiaki ) est Tllot de Dsscelio; c'est le seul ro- 
clicr qui se rencontre dans le détroit de Céphallénie, et par conséquent ce doit 
être Asténs, où se cacbèreat les prétendants pour surprendre Télémaqno à son 
retour de Pylos. » 

* Nicetas Ghoniata, II, /oc. kudato. 
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ïéldl de lettre mortel Le second^ cédait à la colonie vénitienne 
des terrains^ considérables à Constant inoplc, a(Teclanl de voir dans 
la prise d'armes des sujets vénitiens Téian spontané de leurs cœurs, 

. et non Tordre officiel de leur gouvernement. 

Si Venise maintenait encore avec les Grecs une paix incertaine 
et chancelante, mais nécessaire à son commerce, elle ne voulait 
plus s'exposer pour eux au péril de nouveaux coml)al.s. La dernière 
guerre ne lui avait pas inspiré moins d'estime pour ses ennemis 
que de mépris pour ses perfides alliés. La monarchie normande, 
par le fait même de son établissement, avait changé de caractère. 
Ce n'était plus un nid de pirates incorrigibles, qu'il laiiait exter 
miner à tout prix; c'était un royaume riche, bien que barbare, 
à conquérir à la civilisation et au commerce, une mine nouvelle 
à exploiter, quand Tancienne menaçait de ne plus sWvrir. Enfin, 
contre les Grecs, hostiles, tout prêts à la trahison, on se ménageait 
un recours dans les fils de Robert Guiscard. L'intérêt commercial 
et l'intérêt politique commandaient aux Vénitiens de traiter avec 
les Normands : ils traitèrent. 

Les succès obtenus sur mer et la mort de Boger II facilitèrent 
les négociations que Domenico Morosinî entama avec le fib de ce 
prince, Guillaume I". La paix fut rétablie entre les deux États. Le 
roi rendait les prisonniers et les terres enlevés aux Vénitiens de Ra- 
guse. La république abandonnait ceux de ses sujets qui étaient restés 
fidèles k Tempereur ^ dans la guerre que continuait Guillaume I*'. 
C'était signer une déclaration de neutralité favorable aux Normands 

• et malveillante pour les Grecs (i 1 54]* Deux ans plus tard, le suc- 
cesseur de Domenico Morosini, Vitale Michieli II assistait indifférent 
à la lutte de Guillaume et de Manuel, et restait sourd à Tun de ces 
appels qui partaient de Gonstantinople, et auxquels Venise avait 
i toujours répondu ( 1 1 56 ) ^ 

I 

« 

* Libro dei PolCf^ t. II, 107. 

3 Ce cloctiment est extrait du cbr^sobuile d'iuac l'Ange, îl est inséré in 

cjclenso. [Lihro dà Putti , I, t. i lo.) 
' Voyez plus loin, ch. vu, p. 1 18. 

* • Dos postea , pods fcrvidus , cum Gaglielino rege ad pacem devenit , temsque 
Venetomm a Ragusio infra et eos similiter, exceptis illu, quos in favorttn Gons> 
lantinopolitani Imperatoris invenirct, sccuros reddit et immnnitates plurimas in 

suo re^no ncgotiatorihu.s induisit.» (A. Dandolo, CAron. p. a86.] 

^ « l''iiiri!uicl Imperator ('ouslaiitiiiopolilanus suis nuntiis cum Guglielmo rcgc 
pacem cuuipusuil, cl viuculo juiaiucnli Mariaui rjus gcuitam régi in uxorcm pro- 
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î.e refus do Vitale Micliieli fui (Vantant plus pénible à Tempe- 
roiir (jue ce n'était pas le premier doni ce prince essuyât Thumi- 
lialion. Avant tVimplorer les Vénitiens, Manuel s"'était adressé au 
roi des Normands. H n'avait pu lui faire accepter ni son alliance 
ni la main de sa fille. Aussi la colère de Tempereur s ctait-elie ac- 
crue de sa déception même, et sa vengeftnee avail-elle à laver un 
double échec et une double injure. 

Délivré des embarras et des périls qui avaient compromis la 
première partie de son règne. Manuel donna libre carrière à 
son ressentiment et aux rêves hardis de son ambition. Doué d^une 
énergie que Ton ne supposait plus aux maîtres de Bysance, ca- 
pable de diflTérer Texécution de ses plans, mais non de les aban- 
donner, il regardait les républiques et les rois de TOccident du haut 
de ce trône oriental, où le prince était ébloui par la profusion de 
la pourpre et de For, enivré par les adorations des courtisans et 
par le servilisme d*un empire. Le mépris qu^il avait pour les autres 
hommes, il Tétendait aux vertus humaines. Souple et patient, il 
savait plier et attendre; mais quand Theure était venue, sa main 
n'hésitait pas à frapper. Les moyens lui étaient intlitlérents : la honte . 
ne contait pas plus à son orgueil que la perfidie ne pesait à sa 
conscience. D'ailleurs, plus cliiniériqiie que pervers, il voulait 
étendre une domination encore trop vaste et depuis longtemps 
chancelante. 

Une grande lutte agitait l'Italie et la tenait comme suspendue 
entre l'empereur et le pape, entre le despotisme de Barberousse 
et les libertés des villes lombardes , entre la domination germa- 
nique et Findépendancc. Manuel résolut de prendre part à ces 
combats de géants que les Bomains de Constantinople ne con- 
naissaient plus. 11 tourna ses vues du côté de l'Italie orientale, 
et sWorça de rétablir la domination grecque dans Texarchat de 
Ravenne, où elle s*était si longtemps maintenue. U encouragea 
la résistance d^Ancône, qui fennait ses portes à Frédéric. Une de 
ses flottes parut dans TAdriatique, sous le commandement d^in 
personnage qui portait le titre pompeux de domestique de TOrient 

nusît; sed cum desisteret, schismn inicr eo» denuo reviviscit. Tnnc Emanuel très 
iegatos cum h il)us galeis milten» duccm requirit, ut solitum subsidium pro im- 
periî iuleia miltore vclit. autom pacom cum Guglielmo servarc cupiens , ol 
maximn inttiitu l'.cclcsia', id laccrc recusivit : (juchI Emanuel grave ferens, erga 
Venelos malum iu corde concepit.» [A. Dandolo, Chron. p. 291.) 
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et de rOccidenl'. La république de SaintMarc, qui avait déjà 
fait échouer (i 1/19) une première expédition d'Ancùne-, para- 
lysa l'action des Grecs dans celle mer, où elle ne voulait plus 
voîr d'autre marine que la sienne (ii63-ii64). Nicéphore Ca- 
louphos, envoyé par Manuel, parla aux Vénitiens le langage d*un 
mahre superbe et d*un allié besoignenx. Il affecta une confiance 
que ni son souverain ni lui ne pouvaient avoir en leur dévoue- 
ment U les encouragea en rappelant leors succès près de Milan. 
Refusant à Frédéric tout droit à ce titre d*empereur des Romains 
dont Manuel Gomnène se montrait si jaloux, il pressa les Véni- 
tiens de s^unir aux Grecs et de leur ménager le concours des 
villes lombardes et liguriennes. Sa harangue, ou celle que lui 
prête Cinnamos, atteste à la fois Tbabileté des Ryzantins et leurs 
prétentions suraimées, leur déplorable faiblesse et leurs folles illu- 
sions. La république écouta leur beau discours sans céder à leurs 
instances. Nicéphore Caloupbos n*obtint d*elle que des promesses 
dérisoires 

Cependant la diplomatie de Manuel triomphait en Dalniatie. 
(^ctte province, impatiente de la domination vénilienne, rentra 
presque tout entière sous l'aïUorilé de l'empereur^. En même 
temps les pirates anconilains, soudoyés par lui, sortaient de leur 
port pour inquiéter la marine ciintniie, et des concessions oppor 
tunes rattachaient au parli grecles Pisans et les Géaois, rivaux na- 
turels des Vénitiens^. 

La république arma contre les Aaconitains, dont les principaux 
bâtiments furent pris et les chefs pendus. Mais elle ne trouva 
contre Manuel d'autre vengeance que de suspendre toute relation 
commerciale avec les sujets de ce prince^ C'était frapper Tennemi, 
mais se blesser soi-même. Manuel affecta de ressentir le coup vi- 

' Dans la hiérarchie byzantine, le Grand domestique occupait vo des premiers 
rang apl■^s le Séhastocra(orf le Despote cl le Cc'sar. Cantacniènc, avant son (éléva- 
tion à j'onipii e, gouverna longtemps avec le tiii e île Grand domesti(jue. Le tlomej.- 
lique de l'Orient et de l'Occident devait être à peu près du uïcuie ordre. Ce titre 
fut sans doute créé pour la circonstance. (Voy. chap. vu, p. 1 34.) 

* Voy. Cinnamos, 1. III, c. ti (éd. Bonn, p. los ); IV, c. m ((6. p. 171). 
' (%uumM», 1. V, c IX (éd. Bonn, p. saé-aSo ei 237.) 

' * Ludna {De rehtu Ikdmat, t, Ul ). Ap. Romanïn , t. Il , p. 8 1 . Cinnamos , VI, 
xvn, p. 2 '19. 

* Homanin , t. II . p. 82. 

' Cron. AUin. ap. Romanin, t. II, p. 62. 
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vement. Il fit porter aux VéDÎtiens de bonnes paroies et leur pei^ 
s«iada de reprendre leurs affaires interrompues. 

La confiance était à peine rétablie, que des bruits sinistres Gom- 
mencèrent à transpirer en Orient. Les négociants vénitiens adres- 
saient à leur patrie des rapports empreints des craintes les i^u» 
vives ; on soupçonnait vaguement Tedstence d*nn complot tramé 
contre leurs biens et leurs vies. Le doge envoya deux ambassadeurs 
à Manuel pour lui demander des explications. Amenés en présence 
de Tempereur, Sebastîano Ziani et Aurio Malipiero s^exprimèrent 
en ces termes : «Nous avons entendu dire, souverain seigneur, 
que tu avais des intentions hostiles à Tégard des nôtres; mais nous 
ne le croyons pas. » Manuel les rassura; un édît impérial dédara 
que tonte ofTensc à un Vcnitien serait punie de morl^ 

Cependant les troupes c^ecques se rassemblaient autour de la 
capitale. Des mouvements inaccoutumés se manifestaient dans les 
principales villes de Tempire. Le 21 mars 1171, Loas les Véni- 
tiens qui habitaient Conslantinople et la llomanie furent arrêtés et 
jetés en i)rison , leurs l)iens confisqués ^ : des ordres secrets expédiés 
par Manuel avaient permis d'exécuter le même jour cette insigne 
trahison sur tous les points de ses Etats. Les victimes furent répar- 
ties dans les prisons ou dans les monastères. 

Tel est le célèbre gnet-apens dont les causes inspirent aux 
chroniqueurs vénitiens et grecs une égale préoccupation et des 
jugements sî contraires. Dandolo accuse Tambition et les ressenti- 
ments de Manuel, qui n avait pardonné aux Vénitiens ni leur 
neutralité dans la guerre normande» ni leur opposition à sa poli- 
tique italienne. Nicétas et Cinnamos voient dans cet attentat les 
justes représailles de Manuel contre une race perfide, envahissante, 
qui s'attaquait aux parents mêmes de l'empereur' et osait épouser 
les femmes les plus nobles de l'empire, qui bravait jusque dans 
Gonstantinople les ordres du roi suprême et dépouillait les colons 
lombards que celui-ci couvrait de sa protection. Conrlamnés à 
rebâtir les maisons qu'ils avaient brûlées, à rendre le butin qui 
était le fruit de leur pillage, ils refusaient d'obéir et menaçaient 
les Grecs de leur infliger le même traitement qu'au^i Lombards^. 

« Cron. Altin. ap. Romanin, H, p. 83. — Ant. Sabellicus , /{«^ Veiulœ, \. VII. 
» Cinnamos, 1. VI, 10 [éd. Bonn, p. 280-28;.). Nicétas. MaftuW.l. V. 9 (éd. 
Bonn, p. 222 et suiv.). Dandolo, l IX, c. xv (p. 291 et sniv.). 
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Le» auteurs vénitiens ont raison, et les auteurs grecs n'ont pas 
tort. Les ressentiments de Manuel furent Torigine du mal; mais 
ils tronvèirent un redoutable aj^ni dans la haine qae k pros- 
périté et k hauteur des Vénitiens inspiraient à la Romanie tout 
entière» 

Cette animosîté des Grecs contre les Vénitiens les entraînait 
aux plus violentes exagérations, aux insultes les plus grossières. 
Nicétas et Cinnamos semblent pousser Texpressicte du mépris 

alopelas xal tvÇou. ACdiSeta yàp xaropOovv iéÇpiaa ete àitôvoiav èx^épeaQai olScv. 
ÔOev xaï 'Bo}.XoTs tït c3 ysyovôtwv ^<imXe7 Te xolO' aJfia TsponrKomoyv tsXriyâf te 
iitéOevTO xai iXXws tsix^ùiaia èv a^Tovs ^€piaav. ^lîjyov ^ivioi STsi lois mtoïs ov^ 
Ijxtala xai èni tâv MavovTiA ^oiXéuf xP^^'^f y^vcu^ tc PeofuJeus immAg mnrouU' 
{omc lté obUautàhvM», éawep ot ÎXlMt ÈMftolSM H» tH* i* ^amkktt ^clopi- 
»lft tàtoià tOfCb^ptllpô^tmu StarpiSrit, Â ftnit^l ^pciv é^J^v avros Sîxas intxA^tat 
xS» iftapravoftévu» a^iatv airiip^xTo. Tot)$ fiévrot êv Êu^avr/çi) (j^xtifiétovs aÙTÔS» xSw 
xar èfiitoplitv -crapaÇaAôi'TCi'v OCewéroiv àTzoSicXcûv ^ovpysaiovs Aarivccv ixâXeae 
Çofv^, fshleii at/TÔ) Stèocixontf avv eùyfwfxoowrr; P&>(iai'o«> ètà ^tov TTîp»f<je<i» to Sov- 
A*oy. TovTO yàp épfi-nvtvet» ovtoîs to Svo^a ^o^Xerai. Ov voXii jà èv pÀc^f xai 
OUvwwt hanLitdpèois fmvlowng âre yvè^iiijs ànop^oLyéSn t9f uMv imvMuvé» 
ft «tff»K 1UÙ vèt«titku ttt iSapot uoBàkiifrêt M ftÊylcifmt «itoit l^fUiomv. Ô0n» 
xat è7[ï SlxiiP aàrois xtXéaas ô ^aat^evs làs olxlas ehavBts Aaftffctp^Oir iyufnu itt* 
xctiov, oaa te a(piai Snîp-noKrlo aùrîxa d-KoStSàvai. KXXà OCévveroi oifrc tapit! tiv 
oùèèv aitSv iiOcXop xit T^iseiXovp ye Pufialois àvi^xeala èpàaeiv , àvafxtuvnaxovjcf 
&p éu ^atXét^s ioidpvov wpiévros ïpydaatpto. Tavra avvtSwp ô ^atXeùs firixért 
Sia^ikîittp.fyim. ToImw tuâ Agir matàyp^ toétùvê M tf« mMk mXXaSéh Sm^ 
potfi^ Ypdftfutn. èiHunaxjlf tff* Pvpaltnt iH^e^n 'yih, S» xtSb ti^ 4PX^ ^ 
Tïo'jat SrfXov tov -/^pàvov ewo/ei, xafl' tp aÙToùs X,^ïpoiS OCepvétots êmSaXctp $ttu Ksi 
XoiKOP xatà taùtàp oî èv Bu^svt/^ to7s ivà tàs è<r)(jxxtàs Tli< Pwp.tdwf iiXlaxovto yHs* 
^poxjpa! re xai lepà tovtovs èSé^ovto Çpot*Tia7ifpia* xeupov toipvv Sujevofiépou , 
èvetèi^Tsep ép oiru p.£yâX^ tû taXinOei ' al epo-j^upetoBai avpéStuve ràs Çpovpàs , 
€tf^MTOi [éottuyàp ivOpÛKUv àxeyvuxôtuv SvcyLa^ûnepop elvou fir^Sèp) toiâSe ttpâ 
éré^jaim». Aihàs iKa&los ûitèp éxdt/Jou Çepéyyw9 iaxnèv ^ciXel 'aupaaxpvttt 
àpeOifpm tA» ^poupSv Utxjtoup, Ôv ié ru iv (titoh yéptt tc èta^avitt luà «Aol^Tf» 
StUpéptnfm OSros ftéya tt peùs XP^P* '^"^^ ^^^^ ovèér.ù) èv Bv^avr/^ xtn^pt j(j>rifid- 
wp tS Srfftoalefi dvrifntwXr}xc tsoXXSiv. Ôdev xctïtiip aCtov iTiifiéXeiav rspoi jSao-rAé»^ 
i-nitetpa[t\iévoi a'jvs^ovXevaev Ovepvcjois , èp-Savias avxâ} 'aXuï^caOzi vvxtos èvi fflp 
aitùp. Oi ès-ov Xôyop dpr.d^avTce , êviÇôpov rov tsvevfiatos ycyopôtoSf eiaetti^- 
Snamp iv* mM wak Xontop tpxpvjo émAvrês, Pet^icûku iè eJaOàfUvot mnfsnr aêtSp 
iitu^ , éyyhttPTig t« aSwîf, ^tnpt mw tàp À^ov ytyw^u wpBpt^ Mv^i»^ 
mufi pXé^etp Stevoowto. iuiXpêtt ête tSp PuftatxSp éOdSes émtriSevfidjm', 
-aiXovt tii'às ii^et zs-rjtSeCaoLrreç to-Jtojj re rsivai' rsîpieiXnÇûra rvv vtxSv ialéX- 
Xovro Q^prTi}.zOi. Yvaiuii roivjv è-:!£ièi\ \iri^tv ivxiaetv er^ov {rà y ip ut/p xsoppùndra», 
^ ^XP"*' ^''"^ pip*v dxopTtiôitcvov , ij oCiè é^a'jsv , 0 xai xseXiaav toîs tsiXoit 
iito&lpcÇo^epop mS^ {i9éttùp ia€éppvTo vtaép), inpçatriH êpsx<*>p^'"v. (Cinna- 
nvM, VI» éd. Bonn, roH. byzantine, p. 381 siq.] 
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ju8qu''au ridicule. ËustaUiias, dans un diacours à Tempereur Ma- 
nael, 1^ traite de urpents amphibies et leur prodigue les aménités 
de ce genre sans parvenir à se montrer aussi rassuré quMl voudrait 
l»en le parattre. U injurie, mais il a peur^ 

Cependant le nombre des captifs ne laissait pas d*étre embar- 
rassant. Manuel ne savait comment les garder. Aussi les tiargit-il 
au bout de quelque temps. Les Grecs eux-mdmes y aidèrent, en 
oonsentant à leur servir de caution. Mais on exigea, en les relâ- 
chant, qu^ils se soumettraient Jiux ordres de Tempereur. Cette 
condition leur pesait beaucoup , et voici comment ils évitèrent 
• de la subir. 

Un noble Vénitien, fort riche, établi en Qlrèoe, venait de vendre 
k la république un navire de dimensions inouïes. Dans la nuit qui 
suivit le guet-apens, il avertit la colonie de s*embarquer en toute 
hâte sur cette ville flottante. Il voit bientôt se réunir à lui ses com- 
patriotes, qui saisissent avec joie cette chance de salut. On court 
au navire : le vent favorise la fuite. Les Grecs leur donnèrent la 
chasse jusqu'au détroit d'Al^ydos^, où ils voulurent brûler le hûti- 
ment au moyen du feu grégeois. Mais les Vénitiens connaissaient 
les moyens de s'en préserver : ils déjouèrent les tentatives de i en- 
nemi. 

La nouvelle, vague et incertaine, était parvenue à Venise. Elle J 
y causa d'ahord plus d'étonnement que de colère. Le peuple ne i 
croyait pas, et surtout ne voulait pas croire. Mais l'arrivée des • 
fugitifs dissipa tous les doutes. L'indignation devint générale; des 
cris de vengeance retentirent sur la place Saint-Marc. Venise en- 
tière demanda la guerre. Des milliers de bras s'armèrent. 

Un décret rappela les citoyens absents dans leur patrie. Un autre 
somma les Istriens et les Dalmatcs de fournir leurs contingents de 
troupes et de navires. L^arsenal et tous les chantiers déployèrent 

Ifttèpof (iÇttf à TtX^iarcàSvs pinpa^os, pjxAiala. fiév oZv {iva fjti) èx xùv SvarjjfrtfiârcûP 
tgpoawfopda» rove ipSptts) Som tè mmpaxatbv ttpos t6 kipiéSos, ihrouAov, 
rè MeutàfievXop, iSovXtiovm fiivi iitttve êà d$ d(«pdntto»* Mil Amn^yifM pAp, 
oSk iTeXea<p6pvoe Sè aXX* ets nevàv uStve, xaî ^f(i;;i^ayi$9aTo ftèv, ov' ftévop êi tle 
riXos è^e€i€a<7£ , àXXà xai i-xixuran-l p-iOeloas aCriip ràs (itf/avàs èOeaaaro , râs re «A- 
Xax,'iv, xal 6aa< 6 Kyxvv avrois àv-tavéal p&^t. {De Thusalonica ejusifue a^ro, 
p. 4 1 2 , ap. Taft'l et Tltomas, p. itio.) 

s Abydos, aujounThni Pfogmv^BmÊrmutg est situé à rendrait le plus resserré 
des Dai^nclIcSt vis^è-vis de Seslos, qui est sur la côte d'Enrqie. 

7 
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une merveilfeose «etivité. Les ixmfes, les flèuves, leseaoaox trans- 
portaient les bois de la proviace deBellune, et tous les matériaiuL 
nécessaires aux constructions navales. En six mois, cent galées^ et 
vingt grands navires furent mis à flot. Tout un peuple s*était levé 
au seul mot de vengeance. 

La difficulté était de subvenir aux dépenses de ces préparatifs 
imprévus. Le gonvemment eut recours à un système qui resta 
tongtemps en vigueur. On décréta Temprunt forôé. Des inquisi- 
teurs eurent mission de rechercher la fortune de chacun, et pré- 
levèrent 1 p. o/o. L'État so constituait débiteur, et servait un intérêt 
de 4 p- o/o, hypothéqué sur les rentes de la commune, avec 
échéance tous les six mois, en mars et en septembre. La Chambre 
des prêts (Caméra degli impreslidi) fut instituée h Vvfïvt de re- 
cueillir les sommes prêtées, et (Ten payer les intérêts. Trois col- 
lecteurs et payeurs, désignés sous le nom d'olTiciers de la Chambre 
des prêts, se transportaient dans les six quartiers [sestieri] que 
Ton forma à cette occasion , et qui furent comme les circonscrip- 
tions financières de ia ville ^. 

Les titres donnés aux créanciers de l'État purent sacheter, se 
vendre, se négocier comme de nos jours. C étaient des Obligations 
d*ÉîatqvLon remboursait au moyen d'amortissements réguliers et 
dont le cours variait avec les succès ou les revers de la république. 
Venise, au xu* siède* était donc amenée à trouver le mode de rem- 
boursement que les gouvernements et les compagnies de chemins 
' de fer ont tant multiplié au xa*. Sous le coup des événements 
d'^Orient, elle inaugurait d^une main encore inexpérimentée la puis- 
sance du crédit public, et créait une véritable caisse d*amortis8e- 
ment, la première qui fût en Europe. 

Au mois de septembre 1171, la flotte vénitienne mit à la voile. 
Vitale Michieli 11 laissa le gouvernement à son fds Leonardo avec 
le titre de vice-doge, et prit lui-même le conimandemeut de Texpc- 
dition. On ap|xireilia sur Négrepont', et on assiégea ia capitale > 
Chalcis. 

Alors commencèrent de longues négociations, de continuelles 
ambassades. Le doge y montra une indécision, une faiblesse qu'il 

/ ' Les gaiéea étaient de petite bâtiment* ayant im aenl rang de rameurs et très- 

I rapides k la course. 

\ ' Romanin, t. II, p. 84. 

^ Cinnamos, VI, lo, p. a83. — Nieétas, Mniuid, V, 9, p. 994* 
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expia eradleiiient plus tard; lUhiittel, une souples, une perfidie 
qui lui permirent déjouer quelque temps iet Vénitiens, mais qui» 
en fin de compte, ne sauvèrent pas Tempîre. 

Bfîchîeli était devant Ghalcis« lorsque le commandant de la 
place lui fit dire que Tempereur, répugnant à une guerre de cette 
nature, voulait se réconcilier avec les Vénitiens et les priait d*en- 
voyer à Gonstantinople des ambassadeurs. Le doge accueillit cette 
invitation avec la bonliomie naïve qui lui était ordinaire! Il choisit 
pour r^résentants Manasse Badoer et Tévéque Pasquale, homme 
trèe-versé dans la connaissance de k langue grecque. Manuel les 
reçut, mais ne leur donna que des pan^s. 

Cependant Vitale Michieli n'était plus dans les parages de Chal- 
cis. D'après Cinnamos, il fut repoussé par la forte garnison que 
Tempereur avait ou soin d'y établir ^ Nicélas avoue, au contraire, 
qu'il parvint à sVm parer d'une partie de TEuripe, et qu'il mit le 
Jeu aux maisons dont il était maître^. Dandolo ne donne aucune 
raison du départ de la flotte vénitienne^. Mais tous les trois s'ac- 
cordent à dire qu'elle se dirigea vers Chios. 

D'après les chroniqueurs vénitiens l'île se soumit tout entière. 
JLe doge, croyant à la paix, n'partit les marins dans leurs quar- 
tiers d'hiver, et leur défendit de faire aucun dommage aux'sujcts de 
l'empereur \ Cinnamos nous représente les événements sous un 
tout autre jour. Selon lui, les Vénitiens avaient débarqué dans 
l'île pour la ravager. Mais ils rencontrèrent, une fois de plus, les 
valeureux soldats que la prévoyance souveraine envoyait sur tous 
les points de l'empire. Us battirent en retraite, et revinrent à leurs 
navires ^ 

^Xnatu inê^iatanot. ((^namos, VI, lO, éd. ISoiin, p. 983.) 

' Karà iè tàv èr.tôviOL iviaurov alôXov xparvvavrei Tas v^aovi éir^pXflïïrOf tis 
êà tI^p EiSotav etai:Xeûoavfes inoXiôpxovv rov EiSpinov xat {lépos ri t&vtow xara- 
OX^'^ itivptiv^pot Toîf oÎHoiféSots vÇ^^v. (Nicélas, Manuel, V, 9, éd. Boni>, 
p. 9>4.) 

* Voy. Chron. p. 291. 

* «fidade àux abiens Chiam navigavit, el urbem cum tota inaula per dedïtio- 

nem accepit, et tfai suorum nuntiorum reditum expectans, hiemnrc disposnit. T'^t * 
de psce confidens suos a UesUme imperii absdnere fecit, • {jL Dandolo, Ckwt. 

P»9>-) 

* Éiri Tvv vvooi' êÇépovTo Xio», évraiOé le ràs vavs àpsAxûaavres évi xaraSpo- 
Hijf riif xjûpai é^ycaa». kXM Svvdfkem «ttvraSOa mptrvxàvjcs 'apoy.r\Qeief. ^aiXiùts 
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Cependant Vitale Micfaieli attendait le retour de ses envoyés. Le 
pauvre doge était aveuglé par son humeur pacifique. On nVvait 
jamais vu un Vénitien de ce caractère. Le peuple le plus défiant 
et le plus politique du monde avait pour dief le plus crédule et 
ie plus simple des hommes. 

Connaissant la longanimité de son adversaire. Manuel traînait 
les négociations de jour en jour. De guerre lasse, Msnasse Badoer 
et Tévéque Pasquale s'apprêtaient à partir. Un message de Midiidi 
les retint. Manuel consentit à leur adjoindre un plénipotentiaire 
chargé de les suivre à Chios et de porter ses propositions au doge. 
C*était un moyen d'ajourné encore, et de connaître en détail 
fétat de la flotte vénitienne. Le ministre de Manuel persuada à 
Miclucli de renvoyer ses ambassadeurs à Constantinoj)le. On croit 
rêver en voyant les Vénitiens promenés ainsi du Bosphore à Chios, 
de Chios au Bosphore; on se demande comment le doge pouvait 
se laisser jouer à ce point par un ennemi dont la ruse n'avait 
même plus besoin d être fine. 

Michieli, dans son amour de la paix, en était venu à tout 
croire et à tout souffrir. Il renvoie les premiers ambassadeurs, 
assistés de Filippo Greco'. Après deux tentatives infructueuses, 
et la pefte d'un temps précieux, sa crédulité stupide attendait en- 
core. 

L expiation ne fut pas longue. Une peste terrible se répandit 
bientôt dans Tarmée vénitienne. En quelques jours mille hommes 
périrent. On attribuait le mal à Teau empoisonnée par un ordre 
secret de Manuel. Ën même temps, lôo navires, commandés 
par Andronicos Contostephanos, s*armaient à la hâte, et appa- 
reillaient sur Chios. Beaucoup mieux préparés que les Grecs, et 
aidés par les navires auxiliaires des Ësciavons, les Vénitiens firent 

dnéSakov taro^cftoam» Mai àmo66pfaitot Mtit mS* ixfipnva», (CiniuUBOS, VI, lo» 

p. 283-a8.^ .) 

^ iQiiod Impcrator cognoscens Ducales nuncios doloso simulationibus Irahebat 
in longum. Sed illi, a Duce adboaoniti, cnm vdlent reenlere, de pace fieada ab 
Imperatore fidadam sasceperant Imperator quidem cnm k^tia ndeimtîbna 
nontinm mittit, non ad paccm, sod nd moram, et ut condilioneoi exercitaa int^ 
gpriter penentiret. Qui iictc Dncem allicicn» illi pcrsuasîtnt secum legatos remit* 
tcret;qui pacis avidus.qnos primo misrrnt , rl Pliilippun» Grcco legatos remisif. » 
[Dandolo, p. 291.) — Cl'. Codice deifU atnbuscialon [alla Marciaaa) : «Manasse 
Badoer. Pas([ualc Olivoiense. Fiiippo Greco, 1171, ail' imperatore Manuele per 
trattar la pace. » 
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bonne contenance'. Cinnamos attribue leur salut à la trahison 
du commandant des Waranges {dxéXovOos) \ Âaron, homme or- 
gueilleux, accusé de magie, hostile à Tempereor, dont il com- 
battait les projets et remplissait perfidement les missions. G^est 
lui qui leur révéla les plans de son maître. La flotte grecque sem- 
blait gouverner sur le cap Malée : mais ^e voulait surprendre 
l'ennemi , vaincu dans Tiie par les troupes de terre. Avertis par le , 
traître, les Vénitiens levèrent Tancre un soir et échappèrent à sa 
poursuite'. Dandolo leur attribue une autre station \ Renonçant 
enfin à ses iilusioDS, Madiieli passa de ille de Ghios dans Tlle de 
Panagia, où il espérait arrêter par le changement dW le progrès 
de la contagion. H rapportait de Ghios des reliques et d^autrcif 
trésors. Le mal ne fot pas moins meurtrier dans le nouveau 
mouillage. Informé de Tétat de ses ennemis, Tempereur refusa 
d!*écouter les ambassadeurs, qui attendaient vainement à sa porte; 
Il les renvoya avec son ministre et chaigea ce plénipotentiaire de 
ùàre sentir la gravité des torts que les Vénitiens avaient commis 
à son égard ^ La lettre qu*il y ajoutait était écrite sur le ton de la 
colère et de Tinsuite^ Gomment le doge répoodit-il à un acte qui 
ne laissait plus de doute, même aux plus aveugles, sur les inten* 

> cGom igitur haec agcrentur, pcssima pestis in tantom invaluit, ut, paucis in- 
terjecUs diebus,*fere mille bomiaM perempti siut; quod credttur advenisie ex 

U9U aquarum, cjuas Imperator fcccrat \ eiienari. » (Dandolo, loc. cit.) 

* À.x6^ov0os n'est pas pris ici dans le sens h; plus fréquent i!p vaîof on hicin • 
encore d'acofyte. H désigne le cher ou préfet des Waranges, un des corps les plus 
célèbres parmi les mercenaires qu'entretenait la cour de Byzance et celui qui 
formait la garde de l'empereur. (Voy. Ducange» /« Hùtoriam Joauia CùmaaU 
itotm$ éd. Bonn, p. Ssg.) 

* Êvel M vûQono Tathtt ô ^«fffAtd* Mavoui)>, oTéXXei jop ^dya» SovKa, ràp 
KûPtOOtéfPwov A vSpàviXo» , 'oepl 'oov ràs éxaràv Kal tueuTT^Kovra tpn^pets éyipma 
Srt (tnSè ^«hf Revctlxeùv ô </1oXos fiv èvSeéalepos , •/! âX^^s xatsano^j^aa^évov 
é'j(^Ci)V xal fiit xa.tvxpi^Ct3\Lévov èu âvam. Hpos yàp iyava fié-yav xai àvtayuvtolàt 
Veuftaiovs éroifiaadfievoi ei àitapta)(ôOe» i^p(i6a6iiaa» , xal avitfiaxiS<u otJx ÔXfyas 
yjfà« iwfyowto â^b t^c tS» IBhiSbnt^ iknopi^êhat ^(épas inêhtots. (Nîcélas, 
loc. int.)JBXtilSbm» {SdmmU) d&lgne lesEscltvons et non les Sthîabiwunt, peuple 
nouveau et imaginaire dont Texistence paraîtrait résulter de la tradaction latine 
de Tafei ot Thomas , FonUt rerum, Aatênaemm, U XII, p. i5o et auîr. 

* Cinnamos, p. 28/i. 

^ Sa version paraît confirmée par celle de iNicclas, qui, sans être aussi précis 
que lui, noua les représente fiiyant d'Ile en île. 

* nikou fth yàp iXfftu «ev/f xâroxp* ^ ^ V«titmw cftfcppvifffdraf 
whnék»,. . . . (Voy. Cinnamos, bc. kmâoÊo, p. i85.) 
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tions de MauueiP Qui ie croû'ait? Par uue nouvelle ambassade 

pacifique ^ 

Enrico Damlolo partit avec Filippo Greco pour Constantinople^. 
£ii même temps la flotte abandonnait le mouillage de Panagia pour 
ceux de Méte]in^ de Sta1imène\ et enfin de Scyros^. Malgré, toos 
les sotns et tous les déplacements, la peste continuait seS' ravages. 
Cest en vain qu^on brûlait les navires infectés ou qu'on les coulait 
à fond ^. Le mal résistait à tous lesefforts. Les plus braves citoyens 
tombaient sanagloire, en faoe d'un ennemi perfide<|ue Timbécillité 
du doge ne leur avait point permis de ckàtier avant de mourir. Des 
lainillea entières étaient emportées. Les Giustinianii qui étaient 
parti» en masse, an nominre d*ime centame, eurent h sort de ia 
gtn$ antique des Fabius, dont ils avaient imité le dévouement. Le 
fléau les enieva tous. Aussi le moine Nicoolè Ginstinian, dernier 
ngeton de la ftmille, s*empre8sa-t*il de quitter le dottre et de 
prendre femme. 11 épousa Anne MichieU, fiUe du doge, et en eut 
plusieurs fils. Après quoi, voyant son œuvre patriotique achevée, 
il revint au monastère d*oà il n^étdt sorti que pour raoeonaplir. 
Sa femme limita; et tous deux furent récompensés de leur piété 
par les honneurs de la canonisation^. 

La flotte vénitienne, dans les parages de Lemnos, voyait périr 
chaque jour de nouvelles victimes. Les Grecs étaient à sa re- 
cherâhe : ils Tatteignirent an moment où elle se disposait à 
prendre la direction de Scyros. Cinnamos et Nicétas attestent tous 
les deux qu'elle fut vaincue^; beaucoup de bâtiments pris et coulés 
avec les équipages. Elle échappa, par une fuite rapide, à un dé- 
sastre, et parvint à Scyros. (^cst Id qu'elle passa les fêles de 
Pâques, dans la consternation et dans le deuil Li? grand-tluc An^ 
dronicos Contostephanos la délogea de celte nouvelle retraite, et 

* A Oandolo , Chron, loc. cit. 

' cTùnc piiideatumeonnliopioolitineiida|»ceHeiiricusDftiidiiIoelPliilippus 
Greco cuin illo pariter remittuntur. » (Oandolo, loc. oî(.} 

. • Mételin ou Castro (autrefois MUylin], c<ip!tatc de l'île de Mëtelin (/^r^box). 

* Stalitnttic faulrcfoi» Myrine), capilalc de l'île dn Stallinbnc [Lemnos]. 

^ SLiro (^orajl, dans Pile du même nom, à 8 milles à l'est de Négre|x>nt. 
S^ra («S^roj] est beaucoup plus au sud , au milieu des Cyclades. 
' Romanin , t. Il» p. 88« 
' là, ihU, p. 89. 

* Nicctas, foc. cit. CSniMmos, loc. àu 

* I lbi(|ae invalescente peste in luctu pascalia festa pi^rogit. ■ ( Dandolo , loc. cit.) 



Digitized by Google 



lui donna la cliassc jusqu'au cap Mah^e. La supériorilé des Véni- 
tiens dans Fart de la navigation, la légèreté de leurs navires, le» 
dérobèrent aux Grecs, qui, renonçant à les atteindre, rentrèrent à 
Constantinople Michidi, de son côté, ramenait à Venise une 
flotte abattue par Tinaclion et les revers, troublée par la révolte 
des équipages, décimée par la contagion^. 

Où était la brillante expédition que la république avait confiée 
à aoo chef suprême? Qu avait-il fait de sa mission P Qu^étaienl 
devenos tant de Mcrifices, et les espérances de tout un peuple? 
Jusqu'alors les navires que Venise envoyait en Orient étaient 
revenus avec des dépouilles et des trophées. Micliieli ne rappor- 
tait à sa patrie que Thumiliation et les horreurs de la peste. II avait 
ajouté de nouveaux affronts à celui qu'il devait laver dans le sang 
des Grecs. 11 s'était laissé jouer ind^Dement par un prince per- 
fide; il avait mis b république aux pieds de Manud en mendiant 
une paix qu'il n'était plus permis de désirer; il avait montré la 
plus grande timidité devant la guerre, la plus triste constance 
devaut les refus et les outrages. Venise lui demanda compte de 
sou honneur et de sa vengeance. 

Le peuple, exaspéré, s'attroupa dans un grand tumulte. Des cla- 
meurs redoutables ^élevèrent contre l'auteur des calamités pu- 
bliques. Michieli tenta vainement de se justifier devant l'assemblée 
<{u'Û avait réunie dans le palais ducal. Les cris et les menaces re- 
doublaient. L'infortuné doge, se voyant perdu, prit la fuite. Mais 
les meneurs, furieux, ne lui laissèrent pas gagner le monastère de 
S. Zaccaria, où il allait chercher un asile. Ils l'atteignirent et l'égor- 
gèrent à [)ea de distance des murs protecteurs^ (28 mai 1172). 

Ces tristes événements montrèrent la nécessité d'une réforme 
politique. Les affaires d'Orient c ausèrent, comme au tem])s dos Or 
seoli, l'affaiblissement de l'autorité suprême. Mais Ton n ivait pas 
moins à se [)laindre des violences populaires que de romuipotence 
ducale. Aussi le peuple subil-ii , autant que le doge , les effets de la 
réaction. 

On institua i 2 électeurs, deux par quartier, qui choisissaient 
chacun 48 cit<)vt'us. Les élus formaient un conseil de ^^ji) mem- 
bres, qui se renouvelait chaque auuée à la Saint-Michel et <jui 

I GimiiiiiMetNioétM,lbc.ciV. 
* Romaniti, I. II. p. 89. 
> Id. ihid. 
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aidait le doge à expédier les atîaircs courantes. S'agissait- il de 
questions graves, et surtout de politique extérieure, le conseil 
des Pregadi était convoqué et préparait les matières soumises aux 
délibérations du grand conseil. Sons le doge Giacomo Ticpolo 
{1229-1249) , ces réunions devinrent permanentes et fixes et don- 
nèrent naissance au sénat vénitien. Quatre nouveaux conseillers 
furent adjoints à ceux qui assistaient déjà le premier magistrat de 
la république. Celui-ci n'eut plus la faculté d'insérer dans les 
traités des stipulations personnefies, favorables à sa famille et à 
ses affaires. On voulait éviter ies transactions capables de créer pour 
ie chef de.rétat des intérêts contraires à l'intérêt public. Aûn de 
rendre ces restrictions moins pénibles aux doges, on augmenta la 
pompe extérieure qui les entourait, et Ton imprima à kar personne 
un caractère inviolable et sacré. Us enréht, pour les accompagner 
en public, non plus leurs serviteurs, mais un cortège de nobles et 
de bourgeois. Tous les quatre ans le peuple leur jurait fidélité par 
la bouche des représentants de chaque quartier. Le jour de Tâec- 
tion, on les portait, oonf<Hmément au cérémonial byzantin, sur 
un trône circulaire, d*oti ils jetaient de Targent au peuple, en tra- 
versant la place Saint-Marc K 

Les mêmes lois, qui contenaient Tautoritè suprême, en rendi- 
rent Torigine moins démocratique. Le choix des doges fut enlevé 
au peuple et protégé contre les désordres et la mobilité de la 
foule. Onze électeurs, tirés du grand conseil, se réunissaient dans 
la basilique de Saint-Marc, et procédaient à Télection , qui restait 
publique comme par le passé. L*éln devait réunir 9 suffrages sur 
1 1 et obtenir lagrément du peuple. Cette réduction , si modérée 
pourtant, de la souveraineté populaire, excita des murmures et 
bientôt un soulèvement que les politiques curent grande peine à cal- 
mer. La réforme aristocratique triompha, et, peu de jours après, 
Sebastiano Ziani était élu dans les formes nouvelles et présenté à 
la foule avec la formule consacrée : • Voici votre Seigneur, si toute- 
fois vous Taiîréez 2. » 

Ziani suivit d'aboixl les errements d<î son piétlecesseur. L'at- 
taque de Manuel avait piis \ rnise au dépourvu, et les mesures 
tioancières qui devaient lui procurer des ressources ne doonaieul pas 

' Muauo, St. del gooerno dMa BepahUiea di Vtmûat apud Romaiiia, t. II. 
p. ga-9i. 

Muaito ^ Sandi, St. civile ^ apiul Jiomanin, t. IL p- 9^' 
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les résultats promis. Le doge, ayant vu revenir sains et saufs ^ le» 
ambassadeurs précédents, Enrico Dandolo^ et Filippo Greco, ea 
renvoya de nouveaux, Manasse Badoer, Vitale Falier, Vitate Dan-, 
dolo. Mais ceuxHâ ne furent pas pins faeiirenz qae ks autre». lis 
oe reçurent même pas de réponse. 

Ces échecs tant de fois répétés portèrent enfin leur enseigne' 
ment. Ils forcèrent la république à changer la direction de sa poli- 
tique et à se tourner du côté des Normands; elle ût après trois ans 
de revers oe (ju'elle eût dû faire au lendemain de Tattentat. EnrioQ 
I>andolo, revenu de Constantinopie, et Giovanni Badœr partirent 
pour rftalie méridionale. Bs allaient condureavec le roi Guillaumell 
uneligue offensive contre les Grecs. Ds rencontrèrent en Esdavonie 
leurs coUègnes, suivis des envoyés impériaux. La di]domatie by- 
xantine eut encore la force d'imposer aux Vénitiens et de retarder 
leur alliance avec Guillaume. Enrico Danddo et Manasse Badoer 
retournèrent k Venise avec leurs collègues et les plénipotentiaires 
de Manud. Ceux-ci donnèrent au doge des parles et des espéran- 
ce»; mais cette paix, tant désirée, ne fut pas conclue. On récem- 
ment les promenades diplomatiques de Venise à Gonstantin<^le, 
de Constantinopie à Venise. Vitale Dandolo et Enrico Navigaioso 
furent eiicore trompés par Manud, et revinrent dans leur patrie avec 
d'autres ministres byzantins'. H semblait que Timpudence de Tem- 

• Cr. Altin. Arch.storico, t. VIII, p. i3i. 

* Nous adoptons ici 1»^ tomnii;nage de la Chronique d'Altino, contrairement à . 
celui de Dandolo. Ce (loniipr prétend que son aïeul Enrico excita la colère de 
l'empereur, devant lequel il dél'cndait fermement l'iiomieur insulté de son pays, 
et qtt*il fut aveugle par un ordre touvertiii : 

« Emanuel îteque, er|;a Venetosfaroreacceiuas, teeos ad nihilum redaclunun 
atljurans, in Icjjatos dum ea.quaî pacis mnt, requircrenl, injuriosc prorupit. 
Cui Ilenriciis Dandolus, pro salute patrîa; constantcr resistens. visu aliqualiler 
obtcncbratus est. Qui illalam injuriam sub dissimulalionc secretam teneus una 
cum socio Venetias redeunt. » (A. Dandolo, p. 393.) Ce témoignage est contredit : 
1* par celut de la CIinMiM(ue d'Aldno que nous avons citée; 2** pw cdni de Ca- 
roldo {Gt, Mtss. aUa ifatàam. Cf. Codiee iegli mAtueùtton ap. Romanin, U II, 
p. 94) t <{ui attribue à Manuel les mômes intentions perfides et violentes, mais 
qui ajoute qu'Enrico Dandolo. avrili d\i sort (jui l'attendait, tut le temps de s'éva- 
der; 3' par le silence do Vilichardouiu sur la prélonduc cruauté de Manuel; 
4° par celui de Nicetas, qui mentionne la cécité de Dandolo, mais la considère 
comme naturelle; 5° par le lait même de l'envm de nouveaux ambasaadeun.qoe 
la répuMique, mdgrà toute sa longanimité, neût pas voulu exposer â un sort 
pareil. 

' Dandolo, Ovron. p. 9g3. 
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pa'curne connût plus de bornes, et voulût faire aux Vcuilieus uue 
grande renommée de patience. 

Cependant ledc^e reprit ses néf^ociations avec le roi dos Deux- 
Siciles, et cette fois les conduisit à bnn terme. Aurio Mastropioro 
et Aurio Dauro se rendirent à la cour du roi Guillaume il. Les 
envoyés impériaux furent stupéfaits de cette nouvelle. Venise était 
tombée si bas dans cette mallieureusc campagne diplomatique que 
le réveil de son énergie devenait un événemeot. Les Groos chan- 
gèrent de too, et obtinrent le départ d'une nouvelle ambassade com- 
posée de Leonardo MichioIi , de Marin Michieli et de Filippo Greco. 
Ceux-ci rapportèrent de Constantinople un traité vague et dé£ec- 
tueux. Mais les oégoc îations ouvertes dans les Deux-Sicitesneiarenl 
pas inteixompues. Elles aboutirent à un traité de commerce et 
d*alliaiice qui fit regagner à Venise le terrain perdu. Le -doge ren- 
voya les ministres grecs, à la grande satis&ction de son peuple K 

Guillaume II accordait sécurité, protection, franchise au com- 
merce vénitien dans toute Tétendué de ses Etats. Les droits mo- 
dérés qui frappaient leurs marchandises à Tentrée et à la sortie, 
depuis les concessions de Roger et de GuiUaume I", étaient enoofe 
réduits de moitié^. Sont exceptés des bénéfices du traité les cor- 
saires vénitiens au service de f empereur : Guillaume II se téttexse 
tous ses droits de les combattre et Venise les abandonne ^ . 

Les flottes combinées de Guillaume et de la république blo- 
quèrent AncAne, afin d'enlever cette place importante à Manuel. 
Des corsaires normands et vénitiens portèrent la désolation dans 
les vHles maritimes de Tempire. La manne grecque ne pouvait 
réprimer ces brigandages. Après deux ans de guerre. Manuel revint 
sincèrement h des idées pacifiques ^. Sa politique chercha d*abord 

' A. Daiuloio, p. 29g-3oo. 

* « De justitiis, quas temporibu$dominigioriosis9iiiiir^sRogerii,avi nostri, 

el «bminî nagnificailisHiiii , régis VUlelmi. patris noetri beats nemoriB, dan 
aditi sint, amodo noa mai medîetatem tantom dent de hoc, quod liacteinis dare 
9(Aiû aanL la Meaaana vero et Panormo et aliia ténia Siciiîa dent medietatcm de 
hor, qiiod hactcnus dare soUli sani in llesaana; et hoc dmiec pas et aiçicitia 
iutcr nos et ipsos fucrit • 

^ Ces diverses slipulations sont consignées dans deux actes séparés : le pre- 
mier, rdalif A la paix el à la sécurité des Vénitiens, est inséré dans le Ubro dei 
PêtH , t II . fol. 1 1 7 ; le second , relatif A l'abaîasement des droits , s'y trouve égale* 

Dienl, t. II, fol. 1 33. 

* Nicéias, Manuel f V, Q, td. Bonn. p. 222-2 mj Dnndolo (p. 3oi). L'alliance 
de Kimini servit beaucoup aux Vénitiens, dans leur lutte avec Ancène. 
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à détacher les Vénitiens de Talliancc normande; mais, voyant 
rinutilitéde ses efforts, il se contenta de se réoonciiier avec les 
anciens auxiliaires de Byzanc(\ Les privilèges antérieurs furent 
expressément renouvelés, et les Vénitiens obtinrent, en compen» 
sation des dommage» reçus, une indemnité de 1 5oo livres d^argent 
("77) 

La même année, Frédéric Bavberousae traitait également avec 
Venise et les villes lombardes. Le Lido devenait le centre du con- 
grée, où Tempereur, le pape et les communes allaient débattre les 
conditions de la paix. Alexandre et Barberousse se rencontraient 
sous les voûtes de Saint-Marc, et le forum de la république véni- 
tienne voyait la réconciliation sc^ndle des deux pnbsances de 
ritalie et du moyen âge, la papauté et l'empire^* 

Au IX" siècle les pêcheurs des lagunes échappaient à rambition t 
de rOccident par leur courage, à celle de TOrient par leur poli- I 
tique*. Au xii% ils imposaient la paix à Tun et à Tautre, après j 
avoir épuisé et Barberousse et Manuel. 

Le Bas-Empire devenait de plus en plus laibie et perdait chaque 
jour la conscience de sa faiblesse. Il était en proie à ce vertige qui 
annonce les grandes chutes. La mort de Manuel Comnène donna 
le signal des malheurs (i 180). Alexis 11 fut proclamé à la mort de 
son père et lui succéda sous la tutelle de sa mère Irène et bien- 
tôt de son parent Andronicos Comnène. Celui-ci ne larda pas à 
convoiter la place de son pupille. Un matin Akxis fut étranglé par 
les ordres d' Andronicos. Ne voulant pas ajouter au danger des ré* 
volutions intérieures celui d'une guerre étrangère, Tusurpaleur ne 
négligea rien pour s'assurer Tamitié des Vénitiens. Il délivra les 
mardiands qui n'avaient pas encore eu les bénéfices du traité 
de paix, et s'engagea à payer cbaque année f indemnité consentie 
par Manuel \ 

Andronicos, arrivé par le crime, professa quelque temps la 

' Nicctas , loc. cit. 

' Voy. Romanin , t. II p. io5-i 12. Dandolo, p. 3o 1-307. 
Voyez plus haut, p. i5 et »uiv. lè rôle de Venise entre Micéphorc et Chai^ 
lemagne. 

* t Emanuel angusliati» , denique moriens » iUeûam Pbrphyrogenitnm heredMA 
insperii tuitioiii AndUontci eominisit; qnî» aprcio jurunenlo, postea iUom aulTo- 

lavit, et imperator factus «fl. Hic pro firmitate imperii» ut Veiiotos sihi favora- 
biles exhibcret, mercatorcs pcr Emamiclcm captos, requircntc Duce, iibcravil« 
et de resarciendis damnis aonuatim promisit. ■ (A. Dandolo, Chron. p. 3o9.) ■ 
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justice pour se niaiiilenir. Mais In perversité de sa nature eut 
bientôt levé tous les masques. L'abominable tyran trouva des 
ÎDstruments terribles dans la troupe indisciplinée de l^iphlago- 
niens qui Tavait porté sur les degrés du palais et du trône. 
Entrés avec lui à Constantinople, les farouches mercenaires enva- 
hirent la Corne-d^Or et se jetèrent sur les Latins ^. Cest alors 
qu'eurent lieu les sanglants massacres dont la quatrième croisade 
devait être Texpiation. 

Au carnage succéda Fincendie. Quelques Latins échappèrent et 
allèrent implorer l'Occident et même l'Orient chrétien. A Antioche, 
à Jérusalem, à Aix-la-Chapelle, à Paris, i Pesth , à Rome, à Palerme, 
à Venise, ils appdèrait la vaigeauoe des catholiques sur la tète 
, d^Andronioos et de ses soldats. Deux peuples seuls répondirent, les 
Vénitiens et les Normands. 

Guillaume n fut le premier à se mettre en campagne. Il dé- 
barqua sur les côtes d'*Illyrie, prit Durazso, et poussa jusqu^à 
Theisalcmique. En même temps les Vénitiens mettaient à feu et à 
sang les côtes de la Proponftide et de THellespont Thessalonique fut 
traitée avec autant de harinurie que la Corne^TQr. Les Normands 
rivalisèrent de cruauté avec les Paphiagoniens. Les Vénitiens les 
imitaient sur* les rivages de la mer de Marmara. Grecs et Latins 
revenaient à la barbarie K 

« 

La capitale fut bientôt menacée par les hordes du roi Guillaume. 
On aurait cru que c'en était fait de Tempire. Mais une nouvelle 
révolution changea la face des choses. L'avénement d'Ahdronicos 
avait mis Constantinople à deux doigts de sa perte; la chute du 
même prince la sauva'. 

Isaac Comnènc, plus connu sous le nom d'Isaac TAnge, n'eut 
pas plus lût renversé Tusurpateur, qu'il prit des mesures habiles 
pour repousser rennemi. Les Latins s'étaient avancés jusqu'aux 
portes de la capitale; mais le mépris que leur inspiraient les Grecs 
leur lit négliger les précautions les plus vulgaires de la ])rudence. 
Ils étaient divisés en plusieurs corps et répantlus dans toute la cam- 
pagne. Le général grec Brauas tooiba sur eux et proûta de leur dé- 

' Tafel, Komnenen, p. 97. 

* Cf. Nicelas, lœ. ât. L'faistori«a byiantin déplore amàrenent ces désordres; il 
y voit avec nûsoii forigine des malheurs qui plus tard ont frappé sa patrie, et un 
sentiment de vive douleur éclate à tni\ers aes métaphores emÛtienses. 

* Ronuuain, toc. cit. 
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sordre pour les accabler. Thessaloniquc lut reprise sans tirer Tépée, 
Les Siciliens périrent ou prirent la fuite ^ 

Isaac ne se laissa pas éblouir par cette victoire. Il saiât rooCAftioa 
de traiter avec les Vénitiens, qui avaient continué leurs ravages, 
et dont la flotte, appuyait les opérations des Nornuuids. De son 
coté la république n'avait jamais Thimieur si pacifi<iue qu^an 
moment où eile était forct*e de faire la guerre. Le successeur de 
Sebastiano Zianî, Aurîo Mastropiero (1178-1192), ancien am- 
bassadeur à Gonstantinople, envoya Ottaviano Querini^ Pietrp et 
Giovanni Michieli à lempereur Isaac qui les accueillit avec une 
^ande bienveillance. Après avoir reçu leurs compliments', ce 
prince sVngagea à ne plus ajourner les réparations promises. Dome> 
nico Mémo, procurateur de Saint -Marc, et Pietro Corner allèrent 
rejoindre les précédents et obtinrent pleine satisfaction* (1 186). 

Les chiysobulles que Tempereur Isaac f Ange signa en cette 
circonstance sont au nombre de quatre (1187-1189). Les deux 
premiers ne font que renouveler les concessions antérieures : Tun^ 
en faveur de la république, fautre' en faveur des Vénitiens de 
G>nstantin<^le et de Romanie. Us reproduisent tout au long les 
chr ysobulles d^Alexis, de Jean et de Manuel , et ne s*en distinguent ^ 
que par le ton moins orgueilleux du préambule. La chancellerie | 
byzantine, sans rompre encore avec ses traditions dVrogance, | 
commençait à ménager la susceptibilité d^un peuple qui avait I 
fait sentir aux Grecs et le prix de son amitié et le poids de sa baine. \^ 

Les deux autres chrysobulles méritent au plus haut degré \ 
Tatt^ition de Thistorien. Us sont, de la part des Grecs, faveu le \ 
plus édatant de leur faiblesse, et comme la justification de la ' 
conquête vénitienne, qu'ils semblaient appeler eux-mêmes. Par le 
premier de ces actes, Fempereur se mettait à la merci des Vénitiens i 
en ks prenant pour ses marins ordinaires; par le second, il su- * 
hissait toutes leurs réclamations, et, sous prétexte de les indem- i 
iiiser, devenait en réalité leur tributaire. 

Les Vénitiens s'engagent à être les alliés fidèles de lempire et à ' 

^ Uomanin, U 11 , p. 126. 

* Voy. Codict deyîi umbasciatori. (Bibliothèque Sainl-Marc. ) 
^ Roaaaiiin, t. IL p. is6. 

* Romanin, t. Il , p. is6. Cf. Daildf^t p. 3ijl. 

' Libro tlei Palli, I, io5. 

* Romanin, t, II, p. 110. 
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ptendre sa défense conti^ tous ses ennemis, line exception est faite 
en faveur du roi de Germanie et du roi des Deux-Siciles jusqu'au 
momoit où expirera le traité qpi engage la r^ubiique envers 
ces princes. Si même, dans Icspace de sept ans que doit durer 
ralliance vénitienne avec les Deux-Siciles, le roi de ce pays atta- 
quait le premier rempirr, l -s Vénitiens, quatre moîsa|Hrès la noti- 
fication officielle, seraient obligés de fournir à Fempereur un se- 
cours de i5 galées K 

Dans toutes les guerres qui pourront s^élever entre Tempire et 
un autre État, la république enverra, dans le délai de sii mtns, 
un contingent dont le minimum sera de io navires, et le maii-^ 
mum de lOo. Ces bâtiments seront armés à Venise aux frais du 
trésor impérial. Les équipages seront composés d*hommes ayant 
Texpérience de la mer: Venise fournira un capitaine pour Tarme- 
ment de cinq navires'. Chaque commandant jurera que le navire 
renferme i4o hommes, moins les morts ou déserteurs inconnus, 
qui seront remj^acés le plus tôt possible. 

Les capitaines et officiers vénitiens promettront de conduire 
Texpédition pour le plus grand avantage de Tempire. Si, avant 
d^opérer leur jonction avec la flotte impériale, ils rencontrent la 
flotte ennemie, ils la combattront dê home foi*. La jonction faite, 
îb com)iteront les hommes dans chaque navire et rempliront les 
vides. Us prêteront deux nouveaux serments, Tun de fidélité à Tem- 
pereur, l'autre d'obéissance à Tamiral nommé par lui. Ils s'enga- 
geront à «]K>ursuivTo sincèrement la flotte ennemie jusqu'au point 
où les impériaux la poursuivront de bonne foi ^. » 

' < Verumtamen et contra regem Sicili», qiuttidocunque ipse argumentaJntnr 
offendere Romaniam infra annos convcnlionis inter eos facUe, venient Vonetici 

infrn qnaliior inen-^rs post datani dr hoc notiriaiii Diioi oli impcrio corum Vc- 
netiœ ad aJjuvaadum Uoinaniam et defeadendum eam cuiu galets quindecim 
bona fide. » 

é 

* fCiim ^lei» quadraginta , vel pluribiu luque ad oeatun Hnjottttodî 

vero gale» debent Venetiae fieri et parari a Veneticis enta univerao appanitu 
earum per pecaniam illis missam ab impcrio corum , vd inventam ibi a parte 

ccUitudinis ronini. Veneticis darc debentibns lioniincs aptos, ut uiuisquiwjuc 
presit pn |i ii.iiioni (piinquc galearum..,. . . iCes capitaine» recevront de l'empe- 
reur la somme de 60 h.Yperperi. 

' tEt si atoliM nmter, antequam imperii eorum st<^ uniatar, aliqaein stoluoi 
inimici corum invenerit. et eum oUSenderet vel e&pagnare wlaerit. ftdet sine 
ftxmde et nudo in^hio alifiun. 

* ■ Et quod una cum .ntolo imperii eorum persequerttur stolum inimici majes> 
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Aprè» la fin de la campagoe, on renverra à Venise autant de 
navires que le gouvernement vénitien le demandera comcUnce. 
Mais ik doivent repartir pour Gonstantinople au premier mot de 
f empereur, montés par les mêmes faoDunes qui recevront une 
paye proportionnée à la longueur du service, ou bien avec d*autres 
équipages. Ib peuvent être également t^us en réserve à Venise, 
sur fat demande de Tempereur et à ses firais^ 

Les V^itiens établis à Constantinople et en Remanie prenaieiit 
part à service maritime dans des conditions particulièrâs. L'em- 
pereur pouvait les enrtier dans les équipages des loo navires ré- 
glementaires, à condition de ne lever que 3 hommes sur 4 « ayant 
plus de 30 ans et moins de 6o. Cette faculté devenait même un 
droit toutes les fois que les navires, rappdés de Venise, ne reve- 
naient pas à Constantinople dans le délai fixé, (ju que lempereur 
attaqué par une force de plus de Ixo navires, ne pouvait demander 
le contingent vénitien en temps utile ^. Dans ces difterenles cir- 
constances, le gouvorncment grec pouvait curùlcr, aux conditions 
qui précèdent, les Vénitiens habitant la capitale et les environs 
jusqu^à Abydos, Philadelphie et Andrinople^. 

tatis eorum, sivc christiani sini, .sivc jxigani, cl lo<U"nl et ptpiignalnint eiim cl 
cxpcllcnt, infercntque ei niahim quoil poLerunt, bona jide, sine fraude et malo 
ingenio , et impugnahuKt eam tjuousqae et ttoUu ia^avlorim iuhUmilaHs twn impug- 
nahit bona Jide et sine franâe. * 

' « Et ai volueri t eas Vcnetia custodiri , custodientur ad honorem Imperiî eoram , 
ac si cssent propriaî Venctiîr, scd tamen ciim impcriali expensa. i' 

* a Itcin et, si impcrinm oonim voluerit in nunitTO Iininsmmli ccnliini galea- 
mm scrvitiuui Vonolicorum in lola liomania inveuioruni. débet illud habnre 
cum tôt scilicet galeis quot armari potenint de invenlîa Venetis» ex quatuor tribua 
in galeas induclis seonidum nnmeram inventomm Venetiooram cum et iiuaii> 
festa roga. VMumlamea non cogentur galaaa ingredi vîginti annonim lioniîne» et 
infra, neque sexaginta annorum et uUra. » 

Le texte lie signifie donc pas. comme le prétend à tort Romanin (II, p. 137,' 
n. 3), que les Vénitiens de Conslanlinoplc, levés à raison de3 sur 4, remplissaient 
à eux seuls les cadres des 1 00 navires , ce qui constituerait une population de 
1 4,000 hommes en état de porter les armes, mais qu'ils seraient versés dan» 
autant de navires quib en pourraient remplir étant levés à raison de 3 sur 4. 
et que ces navires montés pnr mx seraient compris dans le contingent réglemen- 
taire des 100 bâtiments. Le tout étatU plus grand que la partie, il est évident 
que les navires ainsi mimtes par les Vénitiens de Homanie étaient d'un nomJbre 
inférieur à 100, sans qu'on puisse dire ce qu'il était. 

^ « Item, û inqterio eorum expedît anxilium ad defensionem teme celntudinis 
forum ob aliquem inimiconim in Romaniam ingressurum cum galeis qnadra- 
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L^empereur se réserve à Venise même d'autres facilités pour le 
passage des troupes de terre qu^il pourrait lever en Occident. Les 
soldats qu^il enrôl^ndt en Lombârdie et voudrait transporter en 
Bomanie par Venise auraient droit au passage et à la protection 
armée de la république, si toutefois ik n'étaient pas levés contre 
' elle, et s'il n^y avait pas dVmpéchement majeur 

En récompense de ces services remperenr donne aux Vénitiens 
recours contre le fisc ou les sujets grecs dont ils sont créanciers 
depuis l'époque de Manuel; leur promet la restitution des biens 
que Tattentat de 1 1 7 1 leur a fait perdre, ou le payement d'une in- 
demnité équivalente. Il s'engage à maintenir leurs andtos privi- 
lèges, à les défendre contre Tagression, à ne pas traiter sans eux 
avec Tennemi commun'. De son câté, les doges de Venise lui 
jureront fidélité, selon la formule du serment qu'a prêté le doge 
r^nant Âurio Mastropiero, /)rotoMvatft»f impérial' (ii^?)* 

Les réparations pécuniaires, admises en principe, devenaient 
deux ans plus tarcl robjct d'un acte nouveau. 

Les Vénitiens n'avaient touché que 100 livres d'argent sur les 
i5oo fixées par le traite de 1178. Le chrysobulle de 1189 rap- 
pelle les différents ambassadeurs qui sont venus en réclamer le 
payemtMil intégral, d'abonl P. et J. Michieli, et Ottaviano Querini*, 
ensuite Pietro Corner et Domenico Mémo, procurateur de Saint- 

ginta Ycl plurihm . etnequivcrit V«iietiam mittere pro adjutovio, débet impera- 

toria celsihulo inducore ad defen^ioncm torm? imperii eorum contra hiijusmodi 
ininiicuni Vencticos, in matjna m ho vidclict t i l rirca eam exislentcs versus orlum 
et versus occasuni , cl ab ca usquc Abidum et in cadem civitate similîtcr inventos, 
necnon et tn terris, qwr infra rant usque ad Philaddpbiam et in ipsa dritate, et 
luqne Andrisiiopoiim et in ea similiter esistentes, de quatuor ires, cum lot acili" 
cet gaieu qnot annare poterunt, inventi secundum supradictnm ordiuem, cum 
cl manifesta roî;n.i* — Philadelphie est tinc villo fie Lydi»^. 

' t Item , si imperium eorum volucrit homincs aul vcsliaria VrntMinni inillrn-', 
gratia conducendi milites a Lomliardia vel ab alia terra, et dispeusandi ea qux 
«d hoBorem et utilitatem ten» apectant cdutudinis eorum, licite faciet hoc, ai 
lioc noa est oontra Veaetiam. » 

* Voy. la dernière page du dociy«ent Libro dei Patti, I, 1 13. Tafcl a publié 
ces difl'ércnts documents (Fonlcf , t. XII, p. 176-303} après Uaria (U III, p. s63 
993 et suiv.). 

* ■ Nobilissimo et imperii nostri fidelissimo Duci Venctix , Aurio Magistro Petro , 
qui dignitatc protosevasti a nostni sublimitate decoratus est» (Chrys. de 1187, 
préanabule, PaUi, I, io3.) 

* Voy. pins haut, p. 109. 
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Marc^. Accédant à leurs légitimes réclamations, Tempereur leur 
promet le payement des làoo livres encore dues au moyen d'un 
veFseâDaent de 300 livres comptant et de six annuités. Il y ajoute 
100 livres comptant, une indemnité annuelle de ôo livres. Un 
revenu égal leur est assuré sur les Échelles franque et allemande 
qu*il leur concède à Gonstantinople. Ik auront recours contre leurs 
dâHteurs, y compris le fisc Aucun agent public ne pourra percevoir 
de droits sur les revenus nouveaux que Tempereur leur accorde 
dans sa capitale^. 

Ces derniers traités, qui avaient pour but le. rétablissement de 
Talliance, sont au contraire les signes les plus éclatants d'une lutte 
inévitable. En promettant aux Vénitiens les plus larges indemnités, 
Isaac TAnge prenait un engagement dérisoire ou dangereux. En les 
enrôlant dans ses flottes, il md:tait Couslantinople et sa propre per- 
sonne à leur merci. 

Et d'ailleurs ce prince téméraire et prodigue a\ait-il au moins 
l'avantage d'une longue possession et le mérite de la sincérité? 
Etait-il bien assis sur le trône d'où il faisait pleuvoir tant de gi'âces? 
Avait-il foi en ses alliés et en lui-même? Rien de tout cela. Cher- 
chant à tout prix des soutiens, Isaac offrait ce qu'il n'aurait pu don- 
ner : il n'était Iil)éral que du bien d'autrui. Le jour où il eût réel- 
lement possédé Pempire, il eût été le premier à le défendre contre 
d'insatiables convoitises. 

L'empereur, pas plus que le doge, ne croyait à la durée d une 
réconciliation qui pesait aux deux parties. Entre Vénitiens et 
Grecs on avait ramené la paix ; on ne pouvait rélal)lir la con- 
fiance. Une répulsion invincible paralysait tous les eflbrts de la 
politique, et la plus vive antipathie se cachait sous l'excès même 
des démonstrations amicales, isaac l'Ange avait beau dire que les 
Vénitiens n'étaient pas pour lui des étrangers, t qu^il les considérait 
eomme des Grecs indigènes, qu'ils souffraient pour la Romanie 
comme les Romains eux-mêmes, qu'ils lui étaient dévoués comme 
à la mère patrie, » et que ces sentiments leur donnaient droit à 
tous les privilèges des Romains^. Vainement espérait-il, sous les 

' Ces ambassadeurs furent envoyés en 1 1 83. Cf. Codice deUi ambtucialon {iMa 
Marcianu). 

• Libro dei Pafti , 1 , 1 1 3. Tafei (ouvr. cité, p. ao3). 

* « Qiianquam enim grave nostro cdsitudini videtnr. Utiliidinem infra ™g"*"i 
uriiem gentibns exhibere; veramtamen, quia, non ut «limiigenas, verum ulabo* 

8 
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faux dehors de Tamitié, dissimuler aux autres et à lui-même let 
tristes nécessités de la dépendance. Les Vénitiens n'étaient pas pl«s 
que lui dupes de cette illusion volontaire. La crainte de la guerre 
perçait à travers tons les articles d'un traité destiné à conclure «ne 
intime alliance. Le» serments se multipliaient avec les mensonges; 
on Élisait jurer aux Vénitiens la fidélité; on tt*atleBdait devoi 
que la trahison. Menacé d'aune ruine procbaine« le Bas-£mpite 
cherchait à prolonger par une lâcheté suprémiç sa misérable eads- 
tence. Ambitieuse, mais prudente et timide encoie dans son am* 
bttion, Venise remplissait de ses marins les flottes impénales» avant 
d'accabler Teminre. 

chapitrë vu. 

LES viNmENS BN ROMAME; LES GRECS ET LEUn IMFLUBMCa X VmSl 

VERS LA. FiN DU JUi' SlliCLE. 

Depuis IV'poque de Justinien , une pacifique et mutuelle invasion 
avait établi les Vénitiens dans toute Tétendue de la Romanie,et 
introduit à Venise Tinfluence, les usages et les arts de la Grèœ 
byzantine. Avant de se conibattre, les deux peuples avaient appris 
à se connaître et à simiter; ils s'étaient unis par les mariages, pur 
réchange des produits et des idées, par la communauté des travaux 
et des habitudes. Le jour où une haine réciproque les mit aux 
prises, ils donnèrent un sanglant démenti i une amitié sept fois sé- 
culaire, et affirontèrent rhocreur d'une guerre presque fimtrkîde. 

Avant de raconter la conquête du Bas>£mpire par la répu- 
blique de Saint-Marc, il importe d*exposer les résulUts de ces longs 
rapports entre les deux États les plus civilisés du moyen Age. 

Le commerce qui reliait Venise à Gonstantinopk était de plu- 
sieurs natures. La reine de FAdriatique ne se contentait pas dea 
édianges directs avec les Byzantins. Elle apportait à ses afl^ le» 
produits (le lllalie et de l'Allemagne, et distribuait à toutes ces ré- 
gions les denrées et les riches travaux de la Romanie, qui sortaient 
souvent des manufactures vénitiennes, iabriqués par la colonie 

genus Venetiooruin nostn senailiB rqmtat, tantumq— pm 
Romaiiia qiuntain et ipsi Bohmoi-. tantumque et erga eam liabent devotionem, 
quantum el erga temun , qiue eos imiÛMt, son eb tantum quaatuBi Komamm ler- 
gteodum easeiridetur» quantumcnnique «m laripatur. ■ (Poltî, I. io5.} 
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de Péra. Le grand commerce d^Orient alimentait un transport très- 
actif en Eovope. Les petits fleuveft de la Vénétie étaient siilonnés 
par les barques des Vénitiens, comme TAdriatique et TÂTchipel 
Tétaient par leurs navires. Ces marins infatigables restèrent les 
lactenrs uaiversds, jusqa^an moment où des rivaui sortis de Pise 
et de Gènes les forcèrent au partage. 

Les produits nationaux étaient les objets less moins importants 
de leur conDoieroe avec TOrient. 

Le sel, que Venise avait redierché dès les premiers jours de son 
exûteiioe et donteUe tendait à se réserver le monopole, passait en 
ptemière ligne. Il donnait naissance à un autre genre de trafic, le 
poisson salé. On exportait aussi beaucoup de lin et de chanvie. 
Quant à Tindustrie vénitienne, eUe excellait dans les travaux de 
bois gros ou fins, destinés au service des bâtiments ou h Tu sage 
dornestiffuc, dans la préparation des solives, planches, écuelles, 
plaLs, conques, vases et verres. Klle savait fondre certains métaux. 
Le doge Orso Partecipazio 1" i 8t)/i-88i), à la demande de Tempe- 
reur Basile^, lui envoya alors douze cloches, (ielui-ci les fit mettre 
dans une église nouvellement construite, et c'est deiwis celte 
époque que les Grecs commencèrent à avoir des cloches^. 

Venise tirait de l'Italie, de \a Germanie, de la Flongrie, de Hlly- 
rie, de la Dalmatie et autres contrées, des marchandises de toute 
espèce, qu'elle répandait en Orient. 

r\''taipnt d'abord les esclaves, hommes, femmes, enfants, eu- 
nuques. Les efforts communs des empereurs et des cloQ;es pnir in- 
terdire ce commerce témoignent de la laveur dont il jouissait chez 
les deux peuples^. Les manufactures d'Italie et d'Allemagne n'é- 
taient guère moins recherchées à Constantinople que celles de 
l'Orient ne Tétaient dans ies régions occidentales. Venaient ensuite 
les fruits secs et ies salaisons, ies métaux bruts et travaillés, fer, 
cuivre, plomb, étain, vif-argent; les cordages, les pelleteries de 
tout genre ; les bois de construction soit pour les navires , soit pour 
la bâtisse; les travaux de Iwis et de terre cuite; ies toiles de chanvre 
et de lin, la laine et les draps de kine. Toutes les marcbandises, 

' Basile I", le M.icétlonîpn , pmperenr en 867. ( Voy. Dantlolo, ]\ i83.) 

' Daudolo : «Qui honoris suscejiti (protospalharius efTeclns) non ingratus XII 
magni pondcris campanas imperatori delegavit, et ex ilio tcmpore Gra-ci cain- 
panis uti ecq)eranl.B (GKnm. p. 187.) 

• Voysi Patd, 1, 99 j II. 1 57. 

9. 
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Urées des ports de TAdriatique ou arrivées de rAUemagne , par la 
Save, risonzo, la Brenta, la Piave, étaient transportées par les Véni- 
tiens dans les ileaet sur les côtes de la mer Ionienne, de rArchipel, 
de la mer Noire, en Europe, en Asie, en Afrique. 

Si 1 empire grec recevait beaucoup, il pouvait rendre avec uBare. 
Son opulente capitale^ <iui avait survécu à tant de désastres, exerçait 
un invincible prestige sur f Occident, resté barbare. Elle était pour 
cette partie du monde conmie pour Tautre la souveraine de la 
mode et du goût. Les pays du Nord et de fOoddent redierchaient 
par rintermédiaire des Vénitiens les merveâles de son industrie : 
babits de luxe, draps de soie brodés d\>r et d*argent, riches manu- 
factures , objets de fantaisie en tout genre. Si Gonstantinople four- 
nissait les niticles en vogue, la mer Noire donnait le poisson sale, 
la Tauride les grains; TAsie Mineure et les îles de TArchipeK 
les vins précieux, le baume, les drogues et parfums, Tenceus, les 
différentes espèces de goimne, la casse et autres médicaments, les 
denrées ou les manufactures importées de Tlnde, les draps de soie 
et de coton, les draps de Damas et de Bagdad, les perles, le corail, 
Vor et l'argent monnayés ou bruts, les fantaisies de Phénicie. T.es 
îles de TArchipel, ainsi que la Sicile, exportaient l'huile, le vin, la 
manne, le mastic. Tous ces pro<^luits passaient par les mains des 
Vénitiens , qui en approvisionnaient Htaiie, rAllemagne méridionale 
et les deux rives du Danube. 

Lorsque ces habiles marins allaient trafiquer dans les mers loin- 
taines d'Orient, ils employaient un mode particuliar de naviga- 
tion, lis formaient un convoi de {dusieurs navires destinés à la 
même écbeye. Sons le règne de Gbvanni Partedpazio (899-S36), 
un convoi de bâtiments vénitiens, parti des environs de Bénévent, 
tombe aux mains des Slaves. Quelques sièdes plus tard, sous les 
doges Gradenighi, d'autres convois venus de Syrie et duo^ de 
marchandises forent pris par les Saniasins'. Ce système avait un 
double but. n donnait aux commerçants menacés par les pirates 
la force de Tassociation et du nombre. Il permettait en outre de 
réunir une quantité considérable de marchandises et de répondre 
aux besoins de la place que Ton allait servir. Grâce aux corres- 
pondances entretenues avec elle, on proportionnait Toffre à la de- 
mande et on évitait le risque de ramener le chargement. Tout cet 

* Marin, t. li.p. 106. 
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ensemble de disposiiioDs atteste la prévoyance des marchands vé- 
nitiens et la continuité des rapports qn^ils conservuent avec ceui 
d'OrienL 

Au XII* siècle, les colonies vénitiennes étaient répandues dans 
tout Tempire. Elles Tenveloppaient d*un vaste réseau, depuis les 
frontières de la Dalmatie jusqu*à celles de TAsie Mineure. Sur tous 
ies rivages et sur toutes les Iles flottait au nom du commerce Téten- 
dard de la république, en attendant le jour oà die y régnerait par 
le droit de la conquête. 

Les chrysobulles qui ouvraient la Remanie aux Vénitiens ne 
faisaient pas de distinction entre les différentes villes de cette vaste 
contrée. Hs leur avaient conféré un privilège en quelque sorte uni- 
versel. On peut dire que tous les ports fréquentés, tous les centres 
importants de l'intérieur recevaient la visite de leurs marchands. 
Mais, si les .ictes impériaux ne mettaient aucune limite à cette mer- 
veilleuse activité, ils indicjuent d'une façon explicite 1rs |)()inls oîi 
elle se déplumait avec le plus de confiance. L'étude attentive de ces 
text(»s nous donne la géographie polititjue des colonies vénitiennes. 
Une des plus considérables était établie sur la rive orientale de 
l'Adriatique à Durazzo, assez puissante pour défendre la ville contre 
ies Normands et pour la revendre aux Grecs après la victoire. Elle 
y possédait, en vertu de la donation (F Alexis, l'église de Saint-André 
et autres édifices impériaux, à l'exception des fournitures qui s'y 
trouvaient renfermées. En Epire, Aulon, Bonditza; en Macédoine» 
Thessalonique', Chrysopolis; en 'J hessaiie, Almira ( Volo) , dont ils 
partageaient la possessioo avec les Pisans depuis 1178^; dans la 
Thrace et la Htunanie pro})re, Peritheorion » Abydos, Rodosto, 
Andrinople, Apron, Héraclée, Séiymbrie ; dans la Grèce centrale, 
Démétrias, Chalcis sur TEuripe, Thèbcs, Athènes; dans lePélopo- 
nèse, Méthone, Coron, Nauplie, Corinthe, Mégalopolis ; dans les 
iles, Ghios et peut-être Pathmos; en Cilicie, Antioche près des 
bouches du Pyramos, Mamistra, Adatia ou Adana, Tarse; en 

■ TliMtakHÛqae, située a» osnlre de la 1^ Egnada, avait un port sàr et tnn- 
quille. Une firire s'y teneil au mois d'octobre, le jour de la ftte de saint Diniitri, 

patron de la ville, et attirait des négociants de tous les pointa du monde : Égyp- 
tiens, Syriens, Daiuibietis , Grecs de ConsUuntiaople » Français, Espagnols, Por- 
tugais, Italiens. (Tafel, Thess. p. ag.) 

* G. B. Fannucci, Sloria dei Ire celebri popoli marillimi deli llalia, Vcneziani, 
Genoresi e Puant, e délie loro navigazionit e coiwnercb nei basii stcoli, Pisa, 1817. 
(T. 11 . p. io5.) Il confond Volo avec Larisse. 
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EoHde, Phocée; eu Isaurie, Altaiie; en Lycie, Strobiios; en Sy- 
rie, Latakié [Laodicia macjna ou niaritinia) , sont les villes que le» 
Vénitiens fréquentaient le plus et qui obtiennent une mention spé- 
ciale dans les. chrysobuUes ' . D'autres documents oous permettent 
craifimier qu'ils étaient établis, dès cette époque, dans ¥i\e de 
Chypre, qui devait être Tun des trois royaumes soumis à la répu^ 
blique^. lis y formèrent cette partie de la population que Ton désigna 
plus tard sous le nom de « Vénitiens blancs. • Viliehardouin au 
commencement du xiii*' siècle, signale une nombreuse population 
de Latins dans la ville de TEspigat, en Bithynie. 

Mais c'est dans la cajntale même de Tempire et aux environs 
que les Vénitiens étaient le mieux étabfis. Ils y avaioit fondé , avec 
les autres colonies italiennes, une ville à part, qui se perpétua aous 
la domination turque et qui a domié naissance an quartier euro- 
péen de Gonstantîneple. 

Des rivaux moins habiles les avaient précédés sur le Bosphore. 
Les Amalfitaîns, dont la colonie prospéra jusqu^à la fin du xi* 
siècle, reçurent en Orient le contrecoup de la guerre normande. 
■ Cédant à la menace d*ennemis voisins et redoutaUes, la république 
d'Amalfi avait renvoyé les ducs grecs dont elle reconnaissait la su- 
prématie, et s'était donnée aux Normands pour n^avoir pas à ks 
oumbattre. L'empereur Âkxis se vengea de cette détection en ren> 
dant les Amalfitains de Romsnie tributaires de relise Saint-llarc, 
et en assignant aux Vénitiens la première place à Ctmstantinople/ 

En vertu du chrysobulle de 1082, ceux-ci occupaient dans le 
port de la capitale (iVrama) tout ce qui s'étendait depuis Vi^a 
jas(|Lrà " I Kclielle juive, » et trois Echelles luaiiLimes situées dans 
la même ré<;ion. Perama était la Corne-d'Or^, qu'il fallait traverser 
pour aller de la ville à l'autre rive (-nrepaV), ou, comme Ton dirait 
aujourtriiui, de Stamboul à Galata. Vigla s appelle actiiellement 
Zindan-Kapoussi ^ Quant à rÉchelie juive, il ne faut pas la con- 

* Voy. Tafel , t. XH , p. 1 1 8' 1 1 9. La mention de Pathmos • aous la nom de ThtO' 

lo^os , est (ont à fait inceriaine. 

« Fili.rsi. t. VI. p. 45. 

^ \ illchanlouin, c. xwi. L'l]spi|:^at , sur la mer de Mannara, à dix lieoes envi* 
ron à 10. de Cy tique. ( V«y. l*, Paris, notes, p. Soy.) 

* On sait que la Corna-cTOr est le golfe qui sert de port à Coostantini^e ^ qui 
la sépare de ses faubourgs Pén et Galata. ( Voy. Ou Caags, GaMlaiiliiio|Mltt db^> 

îiana, Paris, 1680, p. 9.) 

* La Porte Wc« Prisons 
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fondre avec le quartier des Juifs. Les Juifs habitaient liors de la 
ville, à Pcra, du côté du Bosphore. Quand ils voulaient se rendre 
dans la ville, ils devaient traverser la (^orne-d'Or dans sa plus 
l^nde largeur, au point oii elle se confond avec la mer de Mar- 
mara et le Bosphore, c est-à-dire vis-à-vis de la Pointe du Sérail. 
C'est à pea de distance de là que le plan de Buondelmonti {i\22) 
indique une porte juive sous le nom de • Porta Judoca K ■ Aujour- 
d'hui même on trouve, en face du pont Validé la Porte des Juifs 
( Tchifout- Kapou) y qui occupe encore le raéme CTiplacement. Les 
VéoitieBS habitaient donc à Constantinople un quartier dont la 
sitaatkm, à rentrée de la Corae-dX>r, était des plus favorables, 
Taccès £icîie aux navires, et Tétendue asses grande pour permettre 
an doge Vitale Fdier d^en donner une partie au couvent de Saint- 
GecM^ges Majeur*. 

Cette concession ne tarda pas à devenir insuffisante. Soixante^ 
dix ans plus tard les réclamations des Vénitiens, qui s y trouvaient 
à réCroit, arrachèrent à Tempereur Manud un chr^buUe qui 
élargit et fixa dNine fai^on précise les limites de leur établisse- 
ment^ Isaac f Ange confirma expressément le décret de son prédé- 
cesaeur en 1187. 

La position des Vénitiens n^était pas à Tabri des attai|ues ni des 

' «CoDstitiiit vero imperium meum et sanctisMinam ecdesiam sancti apostoli et 
evangelûta: Marci, qui est ia Vcnctia, nb nnoquoque in magna riviinie et omni 
Romanîa lencntiiim ergasteria Amalphitanonim nmnînm , qui snnt snl) potestalc 
ejns quidem patrirhtns , nrcippro per nnuriKpienifjnc iitmiin nmniMiial.i tria. Ad 
hoc donateis et crgastcria, (|ux suat in eaibolo Pcramati.s cuiu M>lariis suis, qux 
lubentintnHtHn 9i eûtam id totam* quod procedit ab Ebnica uique ad Viglan , 
quaqne halutantnr et que non habitanlur, et in quibua Venetid permanent et 
Gnecî sîcul ergastcriis; et maritimas m scalas, quac in prsedicto apatio tcrmi* 
nantur. [Patti,l, 99.) Voy. Du C-angc, ConstantinopoUs christiana, p. 58. Son 
interprélalion de ÏEchelle juive nous a paru coulrofJiie le yiian même de 
Buondelmonti, qu'il donne au commencement du Constanlinopolis christiana. 
Zindan-Kapoussi et la Porte des Juifs sont iadiquée:>. sur toutes les cartes de 
Coiitantinopie« entre la Pmnte dn Sëiail et le premier pont ( Validé) qui traverse 
le BoBphofc. 

Tif piivntê^ êpSftati rov eviiyycXi'jlov \xa} inoaléXov Mdpxov ixKXj)at!f vxo- 
(^épovi élnamsis TOÙ9 éx MéXÇris [\. e'Ç k(tdÀ<pTjs'^),év K'jv'j'I'xvTivov-nô/ci ipyiali/ipta. 
xaréx^ovTas, 'aenoinxe , xatrà iiroTijs craAaiîs HSpainris nxi/ai f^é-^pi Trjs xaXovfié- 
PUS hiyXas êt^ixorra ipyaal'éipta xoù ris évios toûjov èy-vepis^f^o^iévas cxdXat éiat' 
pi^ovro» (Anna Conmena* VI* 5» éd. Bonn. 1. 1. p. 385.) 

* Tafel et Tbomaa» Aniai rerwn Àtainacanan, t. XII, p. 187. 

' id. ii«Lp. 1 1 1, ii3. 
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|H I ils. Klie excitait l'en vit; des autres colonies italiennes, génoises 
<*l pisanes, et celle des Grecs eux mêmes. Dès le commencement 
du xii" siècle, les rivaux matilimes d<'s Wiiitiens surent obtenir 
par les menaces ou par les promesses des concessions de terraio 
ou (les pi ivil('tr«'s commerciaux K [.es Pisans voulaient avoir au- 
tant que 1rs \ ciiilieiis, les Génois autant que les Pisans. Les uns 
et les autit s, entrés en possession de leur quartier respectif, ne 
savaient pas s'y contenir. Ko i iG2, les Pisans envahissent i'éta- 
blissiMnrnt des (iénois, que ceux-ci défendent avec eoura^^e. Mais 
les af^ivsseurs sont exj)osés eux-mêmes à un grand danger par 
la politique de leur métropole, qui coml>at celle de Manuel en 
Italie. Ib perdent leur ancien quartier situé dans rintérieur, et 
en reçoivent un autre en face de la ville. On ignore sî c^était à 
Galata ou à Scutari. Dans tous les cas, la position était moins fa- 
vorable. Les Génois, au nombre de 3oo, avaient bravement ré- 
sisté le premier jour aux forces pisanes, trois fois supérieures.. 
Mais, le second jour, les Vénitiens et la population grecque firent 
cause commune avec les Pisans. Les Génois dui ent céder la place 
avec une perte de io«ooo livres d'^argent^. Ën général, les Véoi- 
tiens gardent la neutralité dans ces querelles; mais, lorsqu^ib y 
prennent part, cW pour se déclarer contre les Génois, leurs en- 
nemis naturels, destinés à les supplanter un jour. 

Cependant Tactivité des Vénitiens avait franchi le Bosphore. 
Depuis longtemps ils exerçaient le droit exclunf du commerce dans 
la mer Noire. Leur apparition sur ces rivages remontait à l'époque 
des empereurs Basile et Constantin. Les croisades accrurent leurs 
privilèges et donnèrent les plus grands développements à leurs 
opérations'. Mais ces mêmes événements les forcèrent à pai^ 
tager sur ce nouveau théâtre avec les Pisans et les Génois. Les 
])remier8 avaient fondé sous le nom de Portât Pitantu un établis- 
sement prospère, qui rivalisait avec la colonie génoise de TûhûK 

' Vny. TaPcI el Tlioiiias, FoiOts reram Austnatarum, t. XII, 189. 

.\ii)li.i's.i(!e (!<^ Basilics Mesimerî à Pise en iiii. Les Pisans promettent de 
cesser li iu ^ pii .ilL-ries et de [ireiidre en toute occasion fail et cause pour l'empe- 
reur. — .\u)bassade pi»anc ù Coustantiuople et chrysobulle en faveur des Pisans 
1 1 1 S. Traité de B^auelavec Génet. 1 155. 

' G. B. PannuGci , owmige eUi» t. If , p. aH et suiv. 

^ Voy. Marin, l. III, p. 28 cl 5l. 

^ Pcgolotti, Pnuica dflU mereatura, p. 39. Ap. Pardesmu, Lois manltmef» 

l. II , p. IX , X. 
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La mer Noire ouvrait aux Vénitiens les lointaines régions que 
les liens du commerce rattachaient, depuis Alexandre, à la Grèce 
et à l'Europe orientale. Ils suivaient les voies que les Grecs, let 
Romains et les négociants de Byzance avaieDt prises pour tra- 
verser l'Asie centrale. V Itinéraire du juif Benjamin de Tudela, 
écrit dans la seconde moitié du xii* siècle, est le document le plus 
ancien qui nous reste sur les vopges des Vénitiens et des antres 
peuples commerçants de l'Europe à travers ce vaste pays. H est 
douteux que Benjamin ait visité toutes les contrées dont il parie; 
mais on peut croire qu'ail a recueilli ce que d*autres avaient vu par 
eux-mêmes et ce qu ils lui avaient appris; car, à cAté de nom- 
breuses fables, la relation de ses voyages oflfre des notions dont les 
voyageurs des siècles suivants ont confirmé Texacdtnde^ 

Dans les ports de k mer Noire affluaient les marchandises de la 
Russie et de TAsie. Rubruquis atteste qu*att xin* siècle les Russes y 
apportaient des fourrures et autres productions nationales, en 
échange desquelles ils recevaient des tissus de coton, de soie, des 
épiceries. D^à au zn' les expéditions des Vénitiens pour ce pays 
étaient très^tives^, etrEurope septentrionale leur était redevable 
de ses communications avec le Kidi et TOrient. 

La sécurité et Tindépendance des colonies vénitiennes étaient 
défendues dans tout Tempire par les hmiêi on comub que la répu- 
blique avait institués. le xi" siède le gouvernement vénitien 
s*était réservé la faculté d*en envoyer à Constantinople. Au xn*, 
il en eut à Soudak^ dans la mer Noire et dans toutes les villes de 
terre sainte. Théophile Zen est le premier consul vénitien qui ait 
laissé trace de son existence dans ces parages (1217]. Mais rien 
n'indique qu'il n'ait pas eu de prédécesseur*. 

Les consuls ou Lailes eurent d'abord pour unique mission de 
juger les différends entre leurs compatriotes, sans aucune inter- 
vention des magistrats impériaux. Mais leur influence s'était 
tellement accrue pendant le xii' siècle, qu'ils en vinrent à con- 

> Pardessus , LoU marUiim§s, 1 11 , p. xi . Xll. 

» Id. ibid. p. XXIV. 

^ Id. ibid. Marin, l. VI, p. 69. 

^ «Ma tlfatto ë ancora più maaifesto in Teoiîlu Zeno. che coœuiinislraYa iu 
Soiria questouffisio (di oonsole) nel 1117. corne n cava da ono slnmeato; ne ivi 
si dice che fesse il primo. » (AL Foscarini, Drila ktlentiMn ttofiana, p. aS.) Fosca- 
rini s'est tnmipé d*uii siècle. L'erreur est aujourd'lmi reconaiie par les archivbtes 
de Venise. 
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Afitre même des contefltatioos que les Vénitiens auraient avec des 
tajels grecs. CTéUitun privilège inottidaos les annales du droit des 
gens, et dont la faiblewe d'un empire aux abois peat seule expli- 

• quer la coàcession. 

i Avant rétablissement de cette juridiction nationale, les chryao- 
bulles de 991 et de 10^2, confirmés par les suivants, soumettaient 
les Vénitiens an logothète impérial. Mais ce magistrat supérieur 
les jugeait diaprés leurs propres lois. G*était rester fidèle à Tesprit 
des institutions romaines, qui laissaient le prmtor pêregrinut rendre 
justice aux étrangers oonferaiément à leur droit propre ou aux 

• principes du droit naturel et des gens. En outre, toutes les autres 
juridictions étaient ri^renaement écartées. Il en était de même 
des droits onéreux qui pesaient sur le commerce extérieur dans 
tous les ports de l'empire et dont les chrysobuHes nous donnent 
la curieuse ('>num«' ration. Les navires payaient une contribution 
particulière (î^tpl ^uXoxaXdfxov) ^ un droit pour séjourner dans le 
port {Xi(À£va.7ix6v), pour débarquer et transporter les marchandises 
{^opta7tx6v) , des honoraires {xavtaxtov) ^ un impôt de six. oboles 
{é^èi(poXXov) ^ un droit aux commandants des ports [dp^ovT/xtov] 
et autres tributs qu'ils sont dans l'usage d'acquitter. Les olïiciers im- 
périaux, avec lesquels ils devaient traiter, nVtaient pas moins nom- 
inaux que les tributs. C'étaient i'éparque da rivage [iitapyfos isapa- 
BaXdavfos)^ le reemfeur général [èXeondpoxofynftttâs) , les percepteart 
des dniis mit sur les marchandises (xofutftepxsd^MOi), les rédacteurs 
des regittret ()^apvowÀd^ioi) , les vérificaUwt de comptes publics {vTrà- 
Xoyot) et toas ceux qui appartiennent à cette classe de fonctionnaires^. 
Toutes ces juridictions inférieures, supprimées pour les Vénitiens, 

* Celte énumération e«l tirée du chrysobulle d'Alexis et des chrysobulies pos- 
térieurs, qui le rqweduiieiit Ce sont» I vrai dire* des données oflBcieUes sur les 
impMs et effices imrilinMS de l'empire grec, limidama», lionoraires {eamstnm). 
Du Gange : tSamitur porro Yaec vox apud rcceniiores GnecolM pro«/»erfKl«i, JUm»> 
rorio, doiio» quia dona in canistrb deferri soient. » Voy. les exemples qu'il doone, 
Glossarinm ad scriptorts mediœ et infmœ (jrfpc'itaûn , t. I, p. 675. — É^'t^oXAcv, un 
droit de six oboles : (péXei, <p6Xka, (poXrif , Jollis , obolus. — - Kofifitpxidptoi , rece- 
veurs de.s droits mis sur les marchandises : Honfiépiuo» signifie tribut, droit mis 
snr les mardmidises. — XgprouXdpm, ceux qui conservent et rédigent les 
gistres. Beeoeotip de fonctionnaires portaient ce titre dans l'empire grec, à la 
cnar, 4 la ville et dans les provinees. H s*agit iei des jtffwiMfim «Ar «AmTfifi», 
selon toute probabilité. ( Voy. Du Gange<) — tvéXoyott eoniptalilest mais dans 
le sens dr Yér ificalcurs et d'ioapectenrs, car nous ayons déjX vu les pereeptenn 
cl les receveurs. 
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s'effaçaient devant celle du log^ûthète ou du consul natioaal. Tous 
les droits imposés aux navires étrangers étaient abolis pour un 
peuple qui s'était rnéiKigô, daas ttQ âge de prohibition impitoyable, 
iea privilèges du libre échange. 

L'indépendance dont jouissaient les orfonies vénitiennes n^étaiC 
point compromise par le serment de fidélité et de dévouement 
qu*eileB prêtaient à TEmperear. Jamais la métropole n*avait 
refusé cette satirfaction à la vanité des maîtres de rOrieat, et 
jamais sa liberté n*en avait souffint. Les Vénitiens de Bomanie 
suivirent cet exemple. Us acceptèrent même, sous le nom de fiw^ 
yéawt I (bourgeois, citoyens de Tempire) , mie sorte d*oiganisation, 
moitié féodale, moitié communale, (pii les attadiait à Temperenr 
par les liens d*un vasselage apparent Quand Jean et Manud • 
Comnène voulurent rendre cette dépendance eflèctive, ces princes 
B*attirèrent une vive opposition et des guerres désastreuses*. Les y 
Vénitiens de Bornante ne servaient daoB ies armées impériales qu*à 
de longs intervalles. Ils avaient obtenu des conditions presque aussi 
favorables que les contingents maritimes fournis par la république 
elle-même'. Enfin la protection constante de leur gouvernement 
ies accompagnait sur la lerre étrangère, et ajoutait à la garantie 
qu'ils trouvaient flans leur nombre celle d'une magistrature tuté- 
iaire et d'une juridiction nationale. 

A côté des bailes et des consuls, dont la compétence était surtout 
commerciale, les ambassadeurs exerçaient à Constantinople leurs V» 
fonctions politiques. La quantité même des missions qui leur furent 
confiées montre que ces ministres de la république n'étaient pas 
accrédités en permanence auprès des empereurs. Les bailes, qui 
avaient dans les principales villes, et surtout dans la ca[)itale, une 
résidence fixe, pourvoyaient aux exigences de la politique courante 
et donnaient à leur gouvernement les renseignements nécessaires. 
Les ambassadeurs, ordinairement au nombre de trois, n'étaient 
dépêchés que pour traiter d'une affaire spéciale ; c'étaient des 
envoyés extraordinaires, mais si fréquemment employés au 
m* siècle, que Venise eut en eux une représentation presque 
continue. 

A Constantinople était née cette diplomatie vénitienne qui de- ^ 

1 Cinnimns (éd. Bonn. p. aSs * et eonnnenitire d« Dn Gange , op. eit p. 390 ]. 

* Voy. le A. tl 

* Voy. p. 1 1 1 . 



Digitized by Google 



— 124 — 

vait jeter de si profonds regards sur toutes les cours de l'Europe, 
et laisser aux historiens modernes de précieux matériaux qui sont 
les témoignages durables de son génie. C'est là qu'elle prit les 
habitudes d'une observation pénétrante, d'une activité infatigable, 
d'une régularité merveilleuse. Oji trouve en vigueur au xii* siècle 
les principaux usages qu'elle suivit plus tard avec une si jurande 
exactitude, et auxquels elle dut à la fois la sûreté de sa marche 
et l'abondance de ses informations. Déjà le doge remettait aux 
ambassadears ces commissions écrites que le sénat vénitien dicta 
avec une netteté et une force qui ne se démentirent pas pen- 
dant des siècles. Les bailes et les ambassadeurs envoyaient les 
relations et les dépêches, où l'on trouvait à la ibis la situation géné- 
rale d*un pays, et son histoire quotidienne. La distinction entre 
ies deux genres de communications diplomatiques n'était pas aussi 
• jigoaxeiiseinent marquée qu'elle le fut dans la suite; mais déjà ies 
représentants vénitiens acquéraient les qualités nécessaires à Tun 
et à fautre. 

L*mcendie déplorable quia consumé au moyen âge toute rhistoîre 
primitive de Venise n''a respecté aucune des relations envoyées 
par les bailes de Gonstanlinople au xn* siède. Msâs nous avons 
trouvé une commission donnée par le doge Enrioq Dandob (i 196) ' 
aux ambassadeurs qu^il envoyait dans la capitale de Tempire. 

« Nous, Henri Danddo, par la grâce de Dieu duc de Venise, de 
Dalmatîe et de Croatie, 

« Donnons à vous H. Navigaioso et A. Donat^ nos ministres, la 
commission suivante : 

« Après avoir salué fempereur, vous lui présenterez nos lettres, 
et tirerez le commencement de votre discours des premières pa- 
roles qu^il vous dira, en suivant Tinspiration de votre sagesse. Puis 
vous en viendrez au but de votre mission. S'il vent que Taceord 
soit juré tel qu'il a été conclu, soit. Mais, s'il abordait le chapitre 
du roi de Sicile, qui s'y trouve contenu, s'il disait que le temps fixé 

' Ârcbu'io dei Frari , commissioiii, I, Cf. Dandolo, Ckron. p. 3 1 8-3 19. • Dux 
enim requisitionihus imperiaiibus asscnticns, Uenhcum Navigajoso, Ândream 
Dooato, et Benedictoin Gdliooo Alexio remiltîl. Et hi non concordes eu m pro- 
tosevaslo Joanne Moaucopolo legato redeunti 

' Dandoio mentionne un troisii;me ambassadeur, Benoit Gelliono (CAnm. 
p. Wexla, «(iiccesseur d'isaac, le« accueillit fraidemenl. Dandirfo conalafe 
l'iiisuccèa de leur iniMioB. 
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est déjà passé et voulait établir catégoriquement que nous devrions 
le secourir contre la Sicile et TApulie', dites que nous n'avons pas 
songé à ce poinl-là et que par suite vous n'avez pas d'instructions 
à cet égard et ne pouvez rien résoudre. S'il consent au traité en 
faisant quelque proposition relative à cette question de Sicile et 
d'Apuiie, soit; sinon, non. Au cas où il ie voudrait à d'autres con- 
ditions, ayez l'habileté de nous amener ses plénipotentiaires. S'il 
élevait quelque objection sur Tarticlc qui regarde l'empereur d'Al- 
lemagne^, et voulait le supprimer, vous réjwndriez que nous vcMis 
avons envoyé loyalement, sans arrière-pensée, et que nous D^avohs 
poÎDt songé à cette difficulté, que nous ne vous en avons pas dk 
davantage et que vous ne pouvez pas faire aniremeat quVm ne 
vous a dit. S'il n'accepte le traité qu'à la oondition de supprimer 
cet article, n*y consentez pas, mais efforcez-vous de nous amener 
ses plénipotentiaires. S'il adopte le traité dans sa teneur, jurez en 
notre nom, vous et les autres envoyés présents; à leur défaut, jures 
vous seuls comme il est d'usage de jurer de bonne foi, qne nous 
conclurons l'accord par le moyen de mandataires autorisés, et qne 
nous Tobserverons. Cependant, s^il, envoie avec vous ses plénipoten- 
tiaires, et s*il nous transmet par leur ministère des cbrysobuUes 
contenant la sanctioii de nos droits et rdatant les actes antérieurs 
qui renferment nos autres privilèges; s^ vous donne, on si ses en- 
voyés nous apportent 4oo livres â^fypeqm* qu^îl nous doit pour 
deux années; si même, ne voulant pas payer toute la aonmie, il 
donne ou envme au mmns aoo livres, concluez. Si même il refu- 
sait de donner cette dermèie somme, mais accordait les chryso- 
bulles qui doivent sanctionner nos droits, acceptes encore et ne 
laisses pas les choses en suspens. 

< Henri VI . empereur d'Allemagne, 4laîl êmrnm roi iu Deuhffidles (i 189) 
par le frit de ion marii^ avec ContMiee, file de R<^er II. Son frère, nôlippe 
de Sonabe, avait épousé la seconde fille dTIsaac l'Ange, que Tempercur régnant, 
Mexis TAnge, avait dépossédé et fait aveugler. — Los traités antérieurs obli- 
geaient les Vénitiens à servir l'empire grec en cas d'attaqae du roi des Deux- 
Siciles. (Voy, la fin du chap. vi.) 

• Voy. la nolo précédente. 

* l'vepirv'pot;, hyperpenm, désignait «ne noiuiaie d*or, ainsi appelée parée 
q«ie le métal avait été longtemps passé an feo («i^p)* D'après Ganther (Hûf. 
Hier. c. VIII ] clic valait le quart d*mi marc, e*eaMr^re la hnilièine partie d'une 

livre. La dette «lont il est ici question nvait reconnue par un de» chrysoboUes 
d'Isaac; mais ce prince n'en avait acquitté qu'une partie. ( Voy. la fin du ehap. Ji.) 
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• En ootre, voici une autre recomnandatioiL Si Taffidre de» 
Pûans parait rendre quelque dépense nte88aire« pienea Tavis des 
hommes sages qui tnont à Gonstantinc^le et auront juré, de 
porter à cet égard un jugement sincère et loyal; versez sur le pm* 

duit nouveau et ancien des douanes la somme que vous jugerez 
convenable de concert avec eux. S il est question d'un arrangement 
entre les Pisans et nous, réunissez les capitaines de la , flotte qui 
sont encore à notre service, prenez leur avis et celui des notables 
qui auront prêté serment en nombre suffisant, et vous aurez 
pouvoir de statuer avec leur concours sur ce qui vous paraîtra 
utile et opportun. Mais si les capitaines étaient déjà partis, et quon 
vînt néanmoins à parler de la pai\, décider avec le seul concours 
des notables qui auront prêté sierment K • 

* cNoa, H. Oandolus , Del gratis Venetix, Dalmatîe al^e &o«â» dox, cohh 
nildim» vobî» H. Tfavigaioso et A.I>onato Iegaii« noBtrit, nt, firala sahilalMme do- 
■daoimperatori et nostrb litteris preMUtatis, fiuSofue wtmamm vtstri exordio do 
intrait» t^/u Mcui vobis providentia vestn auaserit , cum veaeiitis ad legatioaii 

radicem, si ipse volucrit quod simplionia sirut facta fuit jurari debcat, fiai. Si 
vero de capitulo régis Sicilisî quod coiitiuetur in ra vcihtim nioveret et diceret 
quod tempus illud jam transiit et vellet ponere noininatiia quod contra Siciliam 
et Apdim deèereun» wm jamn, ditàn» tpgti hm super veièo îilo bod cogita- 
iktmdkwihSïmABvotmàtiXmamtMÊBi^ inrealiquid 
be«re;M(l si vult cam pro]KMila vedio iU» d» ftctii» Sidlia et Apulke» fiaU Aiitar 
autem, non. Et sive aliter eam vellet, sapienter curotis trahere nuntios suos ad 
nos. Si autem do capitulo imperatoris Alamaniîe facerct intentionem, et vellet ca- 
pituliim illud suhtrahore, dicelis quod pure vos misimus et sine fraude, nec po- 
suimus lucutem ad i&u , nec inde vobis aiicpiid diximus. Quare mm aliter possetis 
IÎ08rsmMeutdidtttr»etiive6amalilsr v«Uat«w eapitakrilio «atiacto non &- 
ciatia» sed curetb «nhere ad aoi niitfaa anoe. Si vero oonseoserit et volnerit 
eam sicnt est dictum , jurate vos , veriw nostro , et nuntii alii ai ibi erunt , et si non , 
vos soli qtiod nos simphoniam ipsam per homines (meritos) faciemus, ficat solet 
jurari bona fide, et observabimus illam. Si tamen ipse misent vobiscum nuntios 
suos, et miserît nobis per eos chrvsobula sua ail hoc quod ea deboamus habere 
contanentia ea quce alia coulineut quai habemus, ei dederit vobis vel misent pa- 
riter par wmnàio» Ulotann» qoadni^gealtt librea yperperorum , qui daiide- 
heatpvaaiiaiadiMlnia. et ti ndlet aoUtare «nt dare qnadfkgentaa, n salteaida- 
ceotat dederit vel misent , faciatis. Quod si nec etiam ipsas ducentaadtre veUetaea 
mittcrc , si nobis chrysobola misent ad hoc quod ea debeamu» habere» aec nbm- 
neat propter hoc. 

« Pretcrea committimus vobis , ut si pro facto Pi.saïun um apparuerit neressariura 
aliquod expeosare coœ cousiiio pmdeatum virorum qui cruut ai Coustautiuo- 
poli , qui «acvameata dbincti aint raper lact» aiofideliter et ma» fraude traciare , 
e ap en dite de mlreilu datl vêtons atque novi qued ajpfianierit vobia et illit. etti 
verbom fieret de oonceidia&cienda inter an» et ipeaa sUatibu» ciqHtaaeb steli (it«) 
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Ce remarquable document présente déjà tous les caractères qui 
ne cessèrent de distinguer la diplomatie vénitienne : oetteté, pré- 
cision , aeotiment juste de ses propres forces , connaissance profonde 
des hommes et des choses, prévoyance de toutes les éventualités, 
pénétration de ravenir. L'abondance des recommandations atteste 
Tactivilé d'esprit du gouvernement qui les dictait et Tattentioii 
merveilleuse qu'il prétait ncMe^seolement aux événements» mm 
aux circonstances probaMes, aux hypothèses. L'ambassadeur, do- 
cile instrument du doge, obéissait à riaipulsion partie du centre, et 
son action , contenue dans de précises fimites, n^était jamais exposée 
à se produire au hasard ou a contre-temps. La république se défiait 
de ses représentants presque à l'égal de ses alliés, et Venise, par 
fefibri de sa vigilance et de sa politique, était à Gonstaattnople 
invùihle ei pritenU, 

A c6té des consuls et des ambassadeurs, les évéques vénitiens 
jouaient en Remanie un rôle considérable. Si les commissions^ fai- 
saient (les uns les agents fidèles de la république, une dépendance 
rigoureuse rattachait les autres à la hiérarchie de la métropole. 

Le patriarche de Grado avait reçu au milieu du xii* siècle les 
pouvoirs les plus étendus du pape Adrien IV ^. Eu vertu d'une bulle 

«dhukc in servitio nostro, cum eorum consilio et ahorum prudentum virorunk 
BÎcat apparuerit vobb in quaalittfto muMii qui ditt»^ «mk, sacrameato »uper 
ftclo illo poleatatem habeatia fadendom cnin aia quod viamn fuerit vdib et fliia. 
Si vero d^Hlanei ipsi jam recessiftseat «t verbum fieret de facienda eancoidia, lo» 
aicut bonuna veilla videbitur et iliiaqiiee Jistrictos habnewtia ad con aMiu m » fccile^» 
— Les Pisans avaient déclaré la grierre aux Vénitiens quoique temps auparavant. 
La flotte vénitienne dont il est ici question est probablement celle qui était 
mouillée à Âbydos en 1 1 96. A cette époque elle était reatée dans ces paragea 
malgré le gouv anm aent viniden t afin de prel%Br la eolonie de Omatantinopieu 
Un eete, publié par TaTei, Feiaaa« t. XII , p. a i6» aeaa en donne le déoeuhr*- 
Dient. 

' L'importance de ces documenta ne fit que a'accroilre «vee le temps. Auk 

XIV* et XV* siècles , les relations des bailes vénitiena en permanence k Constan- 
tinople constituent la plus authentique iùatoire dea derniers jours de l'empire 
grec. 

* Void le latte dunlocoaunt ^e none cMyena inédit : 

«Adrianua episctqyua, aennia aervonun Dei» veaeaahili (ntri Henrie* Gndenat 
pttriard», salutem et apoatoiicam benediclionem. 

• Inter omnia cœli sidera quM ad decorem mundi et usas honiinun in pcincipio 
a^ientia divina formavit, solem voluit claritate luminis prasminere, cujus ortus 
et diem terris infunderet etnoctis tenebras propulsaret. Conveniens enim fuerat 
quodeo pra'àiaiiiius ceteris sideribus haberetur, quo spectantius in ipso forma- 
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obtenue en 1167, il ordonnait les évèques vénitiens, non-seule- 
ment à Constantinople, mais dans toutes les villes de l'empire où 
la colonie était assez nombreuse pour donner lieu à la création 
d'un diocèse. Cette importante juridiction ne supprimait pas en 
principe l'autorité souveraine de Téglise de Rome, mais ne lui lais- 
sait aucune occasion de s exercer. L'excommunication pontificale 
gaiantissait les privilèges extraordinaires du patriarche. 

tionis exordio, ut singulariter praeesset diei.de superions munere conditoris ac- 
cepiU Si nimirum redemptor noster, cum ecciesias, vcl ut micantes stelias, ia 
divena mundi ciimata latius propagaaset sacrosanctas , quarum beatus Petrui 
Apostolorain {ninceps exÛAt giibeniat«Hr, taïupum splendidiu sol, ommlnu 
vohnt siqicresse et aingnlas m ecciesias utpote mmkbra tuo eapitî statnît sul»- 
jttoere.Qâod ex illius verbis muifestins decbniur, qntbos eumdem Petrum est 
dominus allocutus : . Sidiliçîis me , pasce oves meas ; » et alibi : « Tu es Petrus : et 
« super banc pctram ediilcabo ecclesiam meam. » Petra super quam legîtur esse 
fundata nuUas scissuras recepit, nullas palitur sectiones. Hoc idem rursus de- 
monstratar cnm Acîliir t •QÏPDdcamque ligaveris super temm erit ligatum et îb 
«colis s et qaodeamqiie iolveris super temm oit sdvtain et m coelis.i Ipse 
«pioqne et sufficientiam propri» et eonfirnatioaeiii susoepit fidû aliénas , quan^o 
a magistro meniit audire: cEgo pro te logavi , Pelre , ut non deiiciat fides tua, 
«et tu aliquando conversus confirma fratres tuos.t Istis utlque et aliis rationibus 
sancta et apostoltca ecriosia qnae cœlesti privilcgio inter omncs obtinel princi- 
patum tantam ab ipso capite domino Jesu Christo prasrogativam accepit ut auc- 
tarilatein liabeit di^dlifeniiiiivenis per oriben terrtmm eedesiis providere, et 
disereta in eis oonsidenitioiie sta lucre <|im cognovent statuenda. 

cNobb igitur, qui , licet tnsnfficieiitibas mentis , vices apostolomm prîndpis in 
sancta ecclena sascepimus exequendas » providendum imminet attentius et agen- 
dum ut secundum uniuscujusque dignitatem et statutum ecciesias bonor ei 
debitus impeikdatur et cum sainte populi fratribus nostris provida sollicitudine 
deferatur. 

«Hte si<|aidem ùmsixieratione. venenliffîsmGbristofirater, Henricepetriareha, 
indnclî jnstis postoiatioiiilnis tds gratum imparànar «ssensnm; et tam devo- 
tioni tuae quam honori et utilitati Gndensis ecclesia eni Deo anctore procsse dig- 
nosceris defferre volentes, tibi et successoribus tuis, auctoritate apostolica duxï> 
mus concedendum, ut in ConstantinopoUtana nrhe, et. in alUx itiilem civitatibus in 
ConstaatinopoUtano duntaxat imperio consdtulis, in quibas Veiieli complares halent 
tcclesias ahi videlicet ipsorum multiludo consiuvit assidue convenire, liceat vobis epi- 
se^am ordiiuuv tl ahsque alicajat contrattiefcone mmw «I cmtMenrtîoinf impambr*. 

• Ut igitnr hatc nostra ooneeasio peipeluis tonporibus invidabililer observelis, 
ean snctoritalïs nostne pnosidio roboramus et prsesentis scripti patrocinio com- 
munîmus . statuentes ut nulli omnino hominum iiceat banc paginam nostne con- 
cessionis et' confirmationis infringere, salva apostolic^c sodis auctoritate. Quo- 
cunquo autem ccciesiastica secularisve persona , sciens contra eam temere ve- 
nire tenta verit; secundo tertiove commonita, nisi reatum suum congrua casti» 
gadone oomierit, potestatis honorisciae sni dignitate careat. reamque se di^na 
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Alexandre lil, .successeur trAtlrîen IV ^ conGrnia l acté de son 
prédécesseur ( i iSg-i i8i). Celte seconde bulle, plus explicite que 
la première, interdisait à tout évéque toute immixtion et toute 
fonction religieuse dans Tintérieur des églises qui dépendaient du 

judicio de perpelrata iniquitalc coguuscal, et a sacralissimu corporu ac sanguine 
Dei et Domini redempiorit noitri J«ni Christi alkma fiât. aUjue in extremo exa« 
mine destrietas ultioni subjaceat. Cnnctb «uteoi semntilnu. kocsit pu Domini 
nostri Jesu Christi, quatonus et hic fruclum bonas actionis percipiant, et apud 
dîatrictum judicem praemia xternx pacis invenîant. 

■ Ego Adrianus cathoJico! ecciesiae episcopus. Amen. 

«Signavi. ■ 
{Libre éei IV, p. 19*') 

■ «Privile^um papale pro lumorificentiis palriarclue Gradensb. 
«Ceterum tum devotioni tam quam bonori et utilitati Gradenaia ecclesiie, cui 

«nctoro domino prseesse dlgnosceris defierre volentes , bonae memoria; Adriani 
papae , predecpssoris nostri , vestigiis inhérentes, libi et tnis successorihiis anctori- 
late apostolira duxinni» conccdendnm, ut in Conttuntinopohlaiia urbe cl uUis itidcm 
civilatiljus in Coiulanlinopolitano imperio dunlaxat conslitulis, in quibuj Vcneli pluies 
9uA«nf wdgnaâ nftt vUdicet «orsm mmldinio emswmit asndoê emwaûn, Koeaivo&if 
«jpûeapoa» onfinorf <t ahtqm uUeujm cmtndtetimif mmas n CMêeenuiom im/iea- 
dere. 

«Slatuimus etiam ut quaerumquc bona quascumque jvossessiones cadcm Gra- 
densis ecclesia in presentia juste 1 1 ranonicc possidot, aut in futurum justis niodis 
Deo propitio poterit adipisci , flrnia tibi tuisque succcs!>onbus et iilibata penna- 
naanL Foira eceleriaa a religiods viria canonice ipai ecclesÎB Gradenaia oUatas 
per fpiaeopatoa tuoa institutas . tibi tuisque mcceaaoribiia libère eonfirmanaua , ila 
ttl onUi qpiacopo absque tuo assensu in eis liceat comecrationcs cclebrare . aut 
sacerdotihits in eisdem doniinio servientibus , doncc in locîs ipsis fucris, divina 
oflicia prohibere. (De) reteruni ergo, ul nulli omnino Iiominum liceat pr^-Ouam 
ecclesiam tetnere perlurbare aut ejus possessiones aulerre vel ablatas rednere, 
minuere sea quibualibet veiationibus fatigare, sed omnia intégra conserventur 
«MiMn pro quorum gobematiotte ac aoatentatione oonceaaa aunt naibus omni- 
modîa proAiUira. Salva aedia apottolicae auctoritate. 

■ Si qna iptur în futurum ecdenaitica secularisve persona banc nos tram consti* 
tutionis scien» contra eam tcmere venire tenlaveril; secundo tcrtiove commonita . 
nîsi reatum suuni digna satisfartione coi rexerit, potestatis honorisque sui digni- 
tale cai'eat reamque se divino judicio exislerc de perpétrais iniquilate cognoscal et 
a aacratiaaimo coqNire ac sangoine Dei, et domini rêdemptom nottri Jesu Cbristi 
aliéna fiât, atque in extrême examine dfivinc ullioni subjaceat Cnnctia antem 
eodem loco sua jura servantibus sitpax domini nostri ^ 1 Cfariati : Quatenus et 
hi fructum bonae actionis percipîani et apttd districlum Judicem pnemia «ternsR 
pacis in veniant. Amen. 

«Ego Alexander calLulica- eccicsise ej^iscopuii. 

[Liho dti Patti, IV,. 20.) 

9 
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patrian lie. Elle assurait à celles-ci la libre et franche jouissance de 

leurs biens. 

Sous la juridiction unique du pnlnarclie de Grado, les ^ises 
vénitien nr<; do Ro manie, assimilées à celles des lagunes, éprouvè- 
rent les bieniaits d'une protection constante et bravèrent les périls 
de leloignement. Ën même temps les concessions de terres qu^eiles 
obtinrent des Grecs multiplièrent leurs rapports avec ce 'peuple et 
développèrent leur richesse. Ainsi, les églises de Romanie étaient 
reliées à Venise par la hiérarchiè; les églises de Venise rapprochées 
de la Romanie par les intérêts. 

Les concessions de ce genre sont assez nombreuses, et conservées 
pour la plupart dans les archives du patriarcat ou du monastèiv 
de Saint-Georges. 

En 11 36 Michel, archevêque de Lemnos, cède au monastère 
de Saint-Georges -Majeur Toratoire de Saint-Olaise et les dépen- 
dances, à condition que les- moines vénitiens bâtissent une église 
en rhonneur du saint , et payent comme redevance un tribut d'huile 
à Tarchevêque'. 

En 1 i A5, Pietro Polani avait conféré certains privilèges à l\>j^dise 
que le monastère de Saint -Georges -Majeur possédait à Rudislo-. 
liCS Vénitiens établis dans cette ville refusèrent de payer les taxes 
perçues au lioni du prieur. Les aml)assadeurs Dojuenico Aiorosijii, 
A. Zeno vl autres, furent chargés dr. résoudre ie litige. En 1 1^7» ils 
citèrent devant vu\ à (îonslantinopie le prieur et les principaux 
négociants vénitiens de Jlodislo. lAabbé alléguait la violati'in de la 
•luirtr ducalo. I^es laïques se récriaient contre les abus. L( s ainbas- 
adeurs prirent un arrêté qui (il)lli;i'ail l'église à avoir d»\s mesures 

"jfiliéres, et fixait la somme que les Vénitiens devaient lui payer 
à cha(jue vente, d'.après IVstimation du volume vendu. Les droits 
étaient doubles pour les Grecs. Toute infraction était punie d'une 
atnendi) payable à la cour du doge \ 

En 1 1 5 0, Etienne Capello déclare avoir reçu du prieur de Saint- 

^ Archives du monastère de Saint-Georges-Majeur. — Fi. Cornélius, Etante 

Venelœ anùquls monnmenl'xs nunc etiam primnm rditis illastrtttm,iie in décade» dittri" 
luhe, Venetiis, Pastjiiali, 17/19, t. Xf, i»î i", f!oc. Xt, p. post. p. 219. 

* RndistD, Rodoito, Rodost'^ [liltœJesttis , liiuinthe, Tt'fcir-Dnqh] . sîir In mer de 
Marmara, piestjue à égaie di.^lance de.< Dardanelles et du Bosphore, de Galiipoii 
cl de Conslantiiioplc. 

> tQuibit» litigantibus manum anibarum partium tulimus ut qnicquid super 
lioc concor Jiter dicere velimus. ulnii|ue paru obediens forel : metra (metreta vas 
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Marc à Veiiise une certaine somme d'argent. Il lui clumic en paye- 
ment des terres siUictii à V^olo en Thi'ssalie. Le lextc de l'aclc ac- 
cuse un intérêt exorbitant. Peu après Capello vend au prieur . 
d'autres terres à ConstaDlinople luiuiieV 

En i iv)6, Natalis Betani donne à l'cgiise et au prieur de Saint* 
Georges -Majeur un édifice qu'il avait lait construire à Volo-. 

En 1157, Ugo, abbé de Sainte-Marie d'Andrinoplc, cède au 
même monastère l'oglise de Sainte-Marie à Uodisto, située dans la 
rue des Francs, liors les murs de la ville 

En I i83, Domenico Jubiano promet à Enrico Dandolo, pa- 
triarche de Grado, une redevance annuelle pour une terre située 
k Constantinople^. 

A la suite des colonies commerçantes l'église vénitienne faisait 
en Remanie de lentes et silencieuses conquêtes. Dans la capitale* 
dans les provinces, dans ]< s iles, elle fondait des évéchés, des mo- 
' nastères, triomphait de la haine que réglisc grecque nourrissait 
contre elle, et grandissait sous les yeux d'une implacable rivale. 
Commerce, politique, religion, fout contribuait donc à £ivo- 

eral ad mensuram conlineDs centuni et viginti iibra'i aquac vcl viui] t^uibus cl ru~ 
bos et •tttensibi sopra aeriptt eedesiababeat, sieul in concessionis carta domini 
nosiri dneis contioetar. 

«Ad hmc statuent» statuioaus ut Veneticus pro uno quoque miliarîo (ncmpa 
pondère mille librarum) suprascripto priori, el qui per succcssîonos ibidem 
focrinl duos staminés (parva monela ;riiea I persolvat et Gra-cn-s qiiattuor tam 
de slalera, quam et de rubo et miliare olci; si vero necesse luerit, habeat Ye- 
neticiw meÂom metnun et ralMun apnd m, et cam ipao vendet nsquo ad 
qttinqoaginta libres vendere volvMtfil, (oUat melfum de predicta eeelesia et pro 
unoquoqiie métro penolvat ci uniim tttartaro (monnaie de cuivre, quatrième 
partie du denier, ieTapn}p6v) , et si pensavorit per minulum ultra quinquaginta 
Hbras, dcbeat do. ecclcsia suprascripta tollore rubum, et dare sictil per racio- 
nem adveniTit, staminés duos per miliare absquc omni contcntione. ■ (Tafcl, 
t. XII, p. 108.) 

t/ade est signé des ambaasadear» de Venise : «Doœinicus Maarocenus, An» 
dreas Geno, Rainerius Eulius, Marcus lAauroeenus, Otto Gontarenns, Siephanus 
Pantaleo.i enregistré par un notaire d*aprie lenr ordre, et daté de Gonstanti- 

nople, septembre 1 1^7. 

* Archives du monastère de Sainl-Georgcs-Majeur à Venise, — Fi. Cornélius, 
Ecclesim Venctas , dec. XI, p. posl. p. aa3 sq. 

* /(d. iHi, p. 997. Volo {Peufoses, Abùras) au fond du golfe circul«re ( Pu^ti' 
jAr^) qui porte anjoovd'luii soo nom. 

1(1. ibid. p. 328-239. 

* Archives du patriarcal à Venise. — • FI. Cornélius, ouvrage cité, dec IV, 
p. 8i. 
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riser la présence dvs Vénitiens en Romanie, et à protéger leurd 
intérêts dans ce vaste empire. Ils occupaient un quartier dans la 
capitale, une me dans les principales villes, ils formaient une po* 
pulation nombreuse, fortement établie âans le pays par sa ri- 
cbesse, par ses bautes alliances, par les intérêts, comme par les 
affections privées; rattachée à ia mère patrie par les liens du oom- 
mercc, par la jouissance d'une législation nationale, par rantorité 
(le ses consuls et de ses ambassadeurs, par la juridiction suprême 
du chef de son < j^^lise; assez hellénisée pour faire une rapide fortune 
en Grèce, trop vénitienne pour jamais oublier Venise, 

Si de Constanlinople nous revenons au milieu des lagunes, 
un spectacle non moins curieux frappera nos regards : après 
les Véniliens de Komarjie, les (irct s de Venise; après la coloni- 
sation vénitienne en Grèce, ia Iransformaiion de Venise par les By- 
zantins. 

La colonie grecque ^ de celte ville, si nombreuse encore de nos 
jours, a une origine très-ancienne et qu'il est impossible de pé- 
nélrer. Elle n'a d'histoire qu'à partir de la prise de Constanlinople 
(i204); elle doit ses développements et non sa naissance au 
malheur même qui frappa la mère patrie. Mais Ja présence des 
Grecs n*était rien en comparaison de leur influence. Les Vénitiens 
eux-mêmes semblaient presque aussi byzantins que les enfants de 
Byzance. 

La communauté d'usages et de costume chez les deux peuples 
étonnait les Occidentaux, qui ne les distinguaient pas toujours les 
uns des autres. Les Vénitiens étaient pris pour des Grecs, et en 
portaient le nom dans une foule de traités et de documents. Il y a 

un acte où les Istriens se félicitent d'avoir secoué la domination 
des Grecs et se donnent au patriarche d'Aquilee. La suite des faits 
et du texte montre qu'il s'agit des Vénitiens, qui avaienl elTective- 
menl succédé aux empereurs dans ces régions, et que les habitants 
confondaient avec leurs prédécesseurs dans une commune aver- 
sion. Les assimilations de ce genre se reproduisent fréquemment 
du m' au xu' siècle^. 

' M. Vt'lu(l<i, soii<; (îlrecloui' de la hiljiioili^ue Saiul-Marc h Venise, et Véni- 
lien d oiiginc grecque, a cent avec beaucoup de science i histoire de ceUe colo- 
nie, h partir de iso4< {Venetia. e le $ue lagvMt, Venexia, in-4*t 1846.) 

* Jacopo Fitiati* Mtmorit slerieke dà Veneti primi ê ieemiéU, Padova, 1819, 
ta-8\ t. VI. p. 3s. 
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La méprise, dans le ujilu me même , élait facile. Les Vénitiens 
s'habillaient à la grecque. Les nobles poiiaient un niaiiteau .if^iaie 
par des bosselles d'or, et un l)onnet sur le devant dufjucl deux 
rubans se coupaient on f'ornic de croi.x; les daines de haut rang, 
une robe de soie descendant jusqu'à terre, décolletée, mais fer- 
mée à partir du cou, bien adaptée au corps, ornée de broderies;^ 
au-dessus de la robe, un lai^e manteau galooaé d'or et qu«lc}ue 
peu traînant en forme de queue. ËUes se ooifTaient, comme !es 
hcMiiiiies, d'un bonnet, avec bordure d*or, qui laissait tomber une 
chevelure riche et boudée ^ 

L'habillement du doge, que nous avons déjà £ùt connaître^-, 
était emprunté en grande partie aux exarques, aux consuls et 
même aux empereurs. On priait pour lui selon la formule 
grecque. Une partie du chœur chantait : Bamce-wm, &■ Cknst-, 
ewaace-nous; 6 Chrût, régne; â Ckrùt, triomphe i 6 Chritt, oemmandei 
Et Tautre répondait : Au Séréniame ei EœeeUentissùne prince et 
seigneur, par la grâce de Dieu, ilUutre due de Veniee, udut, honneur^ 
vie et victoire perpétuelle. De même, dans les funérailles du magis? 
trat suprême de la république « on observait un usage imité 
des Grecs et des Lombards, mais surtout des Grecs. Le doge dé- 
funt était exposé sur un lit de parade « entouré d*une multitude 
de torches et de cierges allumés ; il était veillé par des personnages 
de distinction, et Ton voyait renversés à ses pieds les éperons., 
récu et les autres insignes de la chevalerie militaire ^ 

L'adoption du céiémonîal byzantin était d'autant plus uatui^lle 
que les doges tiguraient presque tous parmi les dignitaires de la 
cour d'Orient. Nous avons indiqué dans Tordre chronologique les 
clilléieots tilrt's qu'ils reruicnt dos empereurs et e\|>li([ué leurs 
sollicitations par un singuliei nu lange de vanité et de politique. 
Mais l'une et l'autre eurent-elles raison d'être satisfaites? quel 
rang ces faveius successives plaçaient-elles les chefs du peuple 
vénitien datis celle hiérarchie que les successeurs de Constantin 
appelaient divine, ei où l'histoire inij>artiale voit une preuve nou- 
velle de l'orgueil et de la ser\ililé humaine? 

Les doges poitèrent les liires sui\anls : Httolto^, zspeûT0<X7radd- 
pfos, tspcirroaéSaalos, 'oarpUios, upéeSpos, tspanoTfpàeSpos. Les 

' Mulinelli, Del auttme Veneziatu», 1. 1, p* 67. 

• Voy. p. 1 1 . 

^ Romanin, 1. 1, p. 109. 
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patriarches obtinrent celui de inréprifios. A partir du xii* siècle^ 
le titre de 'orpùnocnrdiÛaptQs et celui de ÙTsépuyuQi cievinrcnt des 
attiibations permanentes du pouvoir ducal et du palnarcat^ 

TiraTo? est le nom {^rec des consuls, La république romaine ne 
connaissait rien de supérieur à cette magistrature Les empereurs 
n'osèrent pas la supprimer; ils rabaissèrent en la donnant à des 
candidats indices ou en la prenant pour eux-mêmes. JustinieD 
rabolit. Mais le litre survécut à la fonction. On le conféra d'abord , 
avec quelque mesure, à des hommes importants; mais, quelques 
siècles plus tard, on n'en faisait plus le moindre cas, et la gran- 
detir passée du consulat ne servait qu'a rendre plus visible son 
déplorable avilissement. 

Le patrîcîat avait été institué par Constantin. Un patrice était 
censé le jn-rr de la chose publique, de l'empereur lui-me'me : Tlarp/- 
xio>, olonie] zsairjp lov koivqC. «Patricii, ut (jui patres Irnperatoris 
lialn rcnlur et compollaronlnr. « Les rois barbares el (^harle- 
magiie lui-même rerbercherenl cette dignité, que l'on devait 
prodiguer comme les anires. 

La qualification de vénéraide, aucjuste [(ré^aalo?] , réservée aux 
souverains, se prit d'abord dans son véritable sens; elle le conserve 
même au xii" siècle dans un traité de Bohémond et d'Alexis Com- 
nène. Mais, à partir de ce prince, le titre de céSoujIoi sera telle- 
ment répandu parmi les grands personnages qu'il faudra le i-ele- 
ver par des superlatifs. Uparoar^aalos est assurément l'un des 
plus modestes, car il n*est que le premier degré it'une échelle qui 
s'élèvera plus tard jusqu'au wmme^pùnonSaalùuwépTûnûel Dé- 
lire de la vanité et de la grammaire 1 

Les tpaûiaires (mo^dpioi), sorte d'écuyers portant un long 
glaive, avaient au-dessus d'eux les premien dm tpathairei («porro- 
ajiia$ap{ous) qui occupaient le dernier rang parmi les ilkuins. La 
dignité de fsrpSsSpùs fut instituée par Nicéphore Phocas et donnée 
aux gouverneurs et juges des provinces. Les premiers éesispéeSpot 
{ispwzoTcpôeSpoi) formaient une nouvelle classe, supérieure à la 
première. Avant Nicéphore ce mot désignait surtout les évêques : 
'SfpéeSpoi TÔûv êxxXrjcncov. Enfm le titre de CnépTifjLOs ( frès-honorable) 
est conféré en général aux archevêques métropolitains ^. 

* Voy. ch. IV, p. 6/j. 

' Voy. Du Cangc . GUwarium ad jctiptores medim et infiam grmeitaiis, Lugduni . 
1688, a vol. iii'fol. 
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On voil que ces (lilVérenles distinctious perdirent hcHiicoup de 
leur valeur avec le temps. Les doges les portèrent pendaiil plu- 
sieurs siècles en y attachant le même honneur, et furent quel- 
quefois dupes de leur vaoité ei de leur ambition. La chaise dorée 
sur laquelle ils prenaient i^aoe annonçait aux Vénitiens un consul, 
la longue-épée un proto^thaire de Byzance. Ces insignes impo- 
saient au peuple pendant le xn* siècle; malgré la création continue 
de dignités nouvelles, les plus anciennes conservaient un reste de 
leur éclat, et la hiérarchie byzantine n*était pas encore la foule 
innombrable dont Godinus n^énuméra Ioi|b les rangs qu'à la con- 
dition d^écrire un volume^. 

Plus d*nne coutume domestique rappelait aussi TOrient sur les 
rives de TAdriatique. Les femmes, revêtues du costume byzantin, 
étaient traitées à forientale et ne connaissaient guère la liberté 
qne le christianisme avait apportée à leur sexe dans les différents 
pays catlioliqiies, Ixeiiferiuecs se\èremeii| drins la maison, où les 
retenait la jalouse surveillance du père ou de répuux, elles ne 
sortaient qu'a de rares intervalles, el cou\ertes d'un voile qui de- 
vait dérober leurs traits aux regards de tous"-. I,<s Vénitiens du 
moyen âge avaient aj)pris à Conslanlinoj)le celli^ maxime (juc 
voir, c'est avoir, el de\ auraient dans leurs précautions tyramiiques 
ia naïve et brutale jalousie des Turcs. 

Une institution qui a toujours été florissanle eu Orient au 
temps des Grecs, comme au temps de leurs vainqueurs, sons 1 1 
loi du Christ et sous la loi de Mahomet, consacrait la servitude 
des fenunes. Venise depuis longtemps n enviait plus les eunuques 
de Byzance : elle en avait dindigènes. Celte coutume avait été 
transportée par les Grecs en Occident , où elle obtint quelque 
. laveur. La loi salique inflige une amende de loo sous d'^or à celui 
qui mutilera un homme libre. Dans un traité conclu entre Tem- 
pereur Lotbaire et la république on lit : « Quiconque à Tavenir, 
suivant Tusage illicite qui est en vigueur, osera faire eunuque un ' 
Vénitien, sera condamné à payer une grosse amende ou à subir , 
le même sort. » La princesse grecque dont Damien flétrit la mol- 
lesse est servie à table par des eunuques ^ Des lois postérieures 

' Au xv* siècle. 

* Filiasi, ouvrage cité, p. 68. 

^ "Soil ab ctmuchis ejas aitmetiUi quirquc miaulius concidelMulur ia frutU. • 
( Vuy. ch. IV, p. 307, APP' 111 • P- *^'^') 
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nttesleul la peiiuauence du mal qu'elles s'efforcèrent de com- 
baltre 

L'usage des noms de lamille, que les Vénitiens furent les pre- 
miers à porter en Italie, était également emprunté aux Grecs. Les 
monnaies byzantines circulaient chez eux comme celles de la ré- 
publique. Non contents de donner cours aux besants de cuivre et 
d'or qu'ils recevaient des (irecs dans leurs fréquents échanges, ils 
en frappèrent eux inénics dans leur ville, el retligie des empereurs 
d'Orient supplantait le iioQ de Saint-Marc jusque dans les salies 
de la Monnaie vénitienjie 

La langue subissait, comme tout le reste, l'influence byzantine. 
Les rapports parfois intimes de la langue grecque et du dialecte 
véoitieo*8ont plus dignes d'atteotioii qu^on ne ie croit généra* 
lement. 

Dans cette question phîlologi<{ue nous distinguefous : cer- 
tains traits généraux de ressemblance entre les deux idiomes; 
3* des locutioDS particulières emprantéesau grec par le dialecte 
vénitien. Les nns sont en quelque sorte des faits. primitif dus à 
une parenté origineUe entre les deux races et les deux langues. Les 
autres proviennent des rebtions politiques et commerdale» qui se 
sont étal4ieB plus tard el dont nous venons d*expo8er Thistoire. 

La douceur proverbiale du dialecte vénitien le rapproche, à 
première vue, de celui des dialectes grecs qui se dislingue parmi 
tous les autresi par le- même caractère. Il a avec Tionien une res- 
semblance évidente, et Pimticus Vironîus', qui florissait au xv* 
siècle, en était frappé et Tattribuait aux rapports fréquents que 
les Vénitiens entretenaient avec Smyme. Les deux accentuations 
oflrent une similitude non moins curieuse. Quiconque a visité 
ritalie et la Grèce et a parlé la langue de Tun et Tautre pays a 
été frappé de la dîflG^nce qui règne entre deux idiomes presque 
également harmonieux. L*ilaKen, tout en accenluant différentes 
syllabes, a cependant une préférence bien marquée pour la pé- 
nultième, et une sorte de répugnance pour la dernière. A part 
certaines classes de subslantils [città, civiltà, caffè, virtii , etc.) cl 
quelques temps des vcrhes [fat 6. diro, etc.), la prononciation ita- 
lienne passe rapidement sur la dernière syllabe; et, si elle appuie 

' Fiiiasi. p. 55. 

* Commentarii tUla ^rammatica ffrtca del Guarino, 4? ci 97* 
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UMs fré({iiemmenl sar rantépéaoitième {machina, Africa, etc.) , la 
grande majorité des mots sont accentués sur ravant-demière. D« 
là cet éclat, cette sonorité, mais aussi une certaine monotonie, 
une modulation moins parfoite que dans le grec. Cette langue 
offre» en effet, un système d^acoentuation beaucoup plus varié, et 
par suite beaucoup plus difficile à saisir pour les étrangers. Les 
mots s^accentuent à la dernière,. à k pénultième, à Tanlép^ul- 
tième dans une proportion presque égale. Beaucoup se terminent 
par des consonnes, contrairement à Tusage de l'italien. Cette dif- 
férence, nettement marquée, entre le grec et Tilalien, s*effiu% 
entre la première de ces langues et le dialecte vénitien, qui sup- 
prime la voyelle finale dans un grand nombre de substantifs et 
multiplie le nombre des mots se terminant par une consonne et 
^accentuant sur la dernière syllabe : mar pour mare, paron pour 
padrone, etc. Il en résulte qu'il perd le trait caractéristique de la 
prononciation italienne, et se rapproche beaucoup de la physio- 
nomie de la langue grecque. Il a comme celle-ci moins de sono- 
rité, de retentissement et de majesté que la langue italienne, 
mais il a une marche plus vive, une allure plus dégagée, un tour 
plus rapide. 

A côté de ces resseo^lances générales, on remarque dans le 
vocabulaire des emprunts particuliers qui sont encore plus cu- 
rieux. S'il est un mot que Ion entende fréquemment à Venise, 
c*estle mot magariK On lempioie comme formule de souhait, 
dans tous les sens d'iifîfiiim. Megari iiû vsro, plaise à Dieu que ce 
soit vrai 1-Cette expression a un antre sens. Elle exprime la pos> 
aibilité d*one chose et signifie : peut-être, à Foccasion. In »to gM- 
huzo ghê podaria 9kar magari un fumeifê^ dans ce palais un prince 
au besoin pourrait loger. Magari indique encore Taffinnatîon et 
une sorte de serment: ma foi, par ma foi. Ti,guitaro aneami, 
magttri.le faiderai, moi aussi, par ma fbi. Ce tenue, qn*on ne 
retrouve ni en Toscane, ni dans aucune autre partie de Fltalie, 
est tout à fait grec d*origine {ftoixdptos). On peut dire que c'est à 
Venise un des mots les plus importants de la langue, car les Vé- 
nitiens remploient à tout moment, et 1 étranger est presqtle fa- 
tigué de Ten tendre. 

' V. G. Boerk), OûtoiMrîo «lel didelto VeattUM, a* edis. Veiiezi«, i86t, 
Vt, Cocchini, in- 4** 
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• Un cerlaio nombre de termes et de locutions proviennent de 
la uiéme origine. Ex. piron, fooicbeite, d'où dérivent pironada, 
pùwuna, et l'expression venir $a ta caaia del piron, arriver au mo- 
ment opportun, et qui est le même mot quelles Grecs modernes 
emploient, «r^povvi; co^oli {m6)J^) , grosses piorres employées dans 
la construction des rootesi et aussi dans les batailles navales pour 
loire couler les vcisseans ennemis. 

Mais ce qui est assurément le pins remarquable^ ce sont des 
locutions giecques transportées tout entières dans le diakcte véni- 
tien, avec une oertaiiie confusion dans Tordre àu mots et qud- 
ques changements de terminaison destinés à leur donner une 
physionomie italienne. L^mprécatton grecque neerdpav fiaS pètyfh 
devint vénitienne en chaqgeant de teiminaison , et, dans des chants 
populaires que Ton entend encore aujourd'hui, on retrouve des 
vers grecs entiers dont la terminaison est à peine altérée et qui 
sont comme y)er(liis dans la suite des vers italiens. 

\as analogies que nous venoas de signaler onl driix causes 
principales : la parenté primitive entre les deux langues, et les 
rapports fréquents des deux peuples au moyen âge La langue 
«juc parlaient les anciens Vénèles, originaires de la Paphlagonie, 
était un idiome dérivé du grec, ( t Irès-rapproché du dialecte pa- 
phlagonien. Modifiée par la conciuéte romaine, elle p:»raîl cepen- 
dant avoir conservé certains de ses caractères indigènes. Bien 
n^empéchc que le dialecte vénitien, pan^enu à sa formation, ait 
présenté avec le grec des ressemblances générales, et que même 
eertatns mots aient eu, dans les deux langues, une origine corn- 
mune. Mais les termes spéciaux ou les locutions toutes faites n*ont 
pu être que des emprunts postérieurs , qui datent du moyen âge 
et des fréquents voyages des Vénitiens sur le Bosphore. 

L'industrie vénitienne devait sa naissance à lK)rient, resté grec 
ou devenu musulman: LVt de fabriquer le verre el le cristal, une 
des gloires de la république, un des restes de sa grandeur, fat 
emprunté au Bas-Empire. Pendant le moyen âge , on voit les Grecs 
donner aux souverains occidentaux des tasses et autres verreries. 
En 687, beaucoup d'artisans grecs habiles dans ce genre d'indus- 
trie passèrent dans le royaume des Francs. D'autres sans nul doule 
s'établirent à Venise. J.e moine Théophile (xi" siècle) traite du 
procédé à suivre pour donner au verre blanc Tapparence du cristal 
et vante l'habiletc des Grecs dans ce genre de travail. Au xji* siècle. 



Digitized by Google 



— 150 — 

Cécile industrie t'tait florissante à Venise, sans quou puisse donner 
une claie précise à sa première apparition ^ 

Le nombre d arts utiles que les provinces de Tempirc grec avaient 
appris aux Vénitiens est véritablement prodigieux. CestàTOrient 
qu'ils durent la fabrication des glaces, k confection des objeU 
d'optique, rhorlogerie, les manufactures de soie, ia pharmacie, 
la chimie pratique, la parfumerie, la teinturerie, la confiserie et 
tant d'autres. Au xii* siècle, Venise élait pleine de boutiques 
d'horlogers, de teinturiers, de doreurs, de parfumeurs, de phanaa- 
ciens, de marchands de couleurs,, de glaces. Ces dilTérentes es* 
pèccs d'industriels formaient des oorporalîoos ou écoles, ayant 
leurs lois, leurs statuts, leurs magistrats particuliers ^ 

G^esl à Gonstantinople que Gré^|oire, prêtre vénitien , s*ét«it 
initié à la fabrication des oignes. Il rapporta cet art nouveau dans 
les lagunes au oomnienoement du u* siècle, et Texerça avec ua 
succès qui le fit bientôt connaître à Tétranger. Balderik, duc de 
Frioul, eonnaissant Thabileté de Grégoire, Tinvita à sa conr. La 
réputatîonde Grégoire y devînt si grande,que le due le conduisit 
à Aix-la-Chapelle et le présenta à Louis le Débonaaire. L*empe> 
reur f accueillit avec distinction, le retint à son service, et lui 
donna en France une riche abbaye ^ A Bocca (Syrie), les Véni- 
tiens avaient appris la préparation de Talun; à Foscbia (Natolîe), 
celle do borax; à Damas, celle des étoffes damassées; à Gonstanti- 
nople , Alep, Alexandrie, celle de Kvoire*. D*aotres manufactures 
également florissantes et célèbres dans toute l'P'urope provenaient 
aussi de l'Orient; c'étaient celles de cinabre, de savou, de cire, de 
sublimate. L'art de dorer les peaux et les cuirs, que les Vénitiens 
connaissaient depuis leurs premiers voyages, sYtait développé chez 
eux au point d'aliineider un grand commerce avec TK-spaj^Mie et le 
Levant^. Tout l'Occident recherchait avec passion letirs étolTes 
teintes et leurs damas rouges, dont la perfection n'a jamais été 
surpassée. £nljn TEubée et la Thessalie leur avaient fourni les ar- 

' Filiasi , Saggio sulV antico sUtto drUe turti ptessù t Venetiani, p. i A8. Cf. For- 

maleoiii, 2* vol. paswn. 

* Filiasi, ouvrage cité, et Formalconi , ^(UJtm. 
' Filiasi, ouvrage cité. p. i45. 

* Ed 998 , le doge Oneolo fit présent A rempereur Otlon d'une duube d'ivoire 
travaillée avec beaucoup d'art. 

' Ce commerce leur donsait 100,000 ducato par an. 
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tÎMlls habiles à mêler la soie avec i'argent ou l'or dans des dessins 
aussi corrects qu'élégants. Celte acquisition était due à Tinvasion 
de la Grèce au iu^ siècle. Les Vénitiens étaient alors en compagnie 
des Normands. Pendant que ceux-ci dévastaient les caoïpagaes et 
pillaient les habitatioos, leurs alliés avaient fait main basse sur les 
ouvriers grecs capables d*enrichir leur patrie d'un art précieux et 
s'étaient embar<{ttés avee ce butin d'un nouveau genre. 

Après ces nombreux emprunts dans le domaine des arts utiles, 
q«e dire de Tart lui-même P Vonise était an xii* sièdet plua 
encore qu'elle ne Test aujourd'hui, riche en monuments byzao- 
tins, et Saintrifarc, qui s'était élevé lentement depuis trois sièdes. 
était comme une église de Joslinien transportée au milieu des 
lagones. Ses gracieoses coupoles, vues de la mer, rappdaîent, avec 
moins de grandeur, la perspective de Sainte-Sophie. La richesse 
orientale brillait dans les mille colonnes où le marbre, le jaspe, 
le porphyre étalaient leurs splendeurs. L*art byzantin se montrait 
dans la variété et Tédat de romementatioo , dans la perfection 
des charmants détails, dans Timmobilité recueillie et contemplative 
des figures, dans la naïve expression des mosaïques rdigieoses, 
qui, après avoir fait passer sous les yeux du néophyte la repré- 
sentation vivante de fancienne loi, transportent le fidèle au milieu 
des grands mystères de k nouvelle. £t Saint-Marc n est à Venise 
que la première des églises byzantines. Toroello et Morano ont 
eneore leurs dAmes, que le voyageur, mcdlement couché dans sa 
gondole, voit avec ravissement sortir du sein de la mer. Les monu- 
moitsépars au milieu des lagunes lui semblent, comme ceux de 
la ville die-méme, rapparition merveilleuse d^un monde lointain. 
La fantaisie, la couleur, la vie, la lumière, tout lui rappelle l'art 
enchanteur et le beau ciel de l'Orient, 
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APPENDICE. 



I, 

La lettre de Gassiodore, dont noas dtoDs plusieurs passa^^ 
dans le premier chapitre, renferme, sur la construction de Venise 
et la vie de ses habitants, des détails qui sont très^ignes d'intérêt. 

Aussi avons-nous jugé convenable de la reproduire m extenso. Le 
comle Daru en a donné la traduclion, quelque peu incomplète, 
dans le premier livre de son Histoire de Venise (3" éd. io-i8, Paris, 
Didot, 1826, 1. 1, p. 21). 

TfUBONIS MARlTIMOaOM SEHAIOR PAiSPECTUS PA£T011I0. 

Data prima jussione censuimus, ut Istria vini etolei species, quamm 
présent! anno copia indulta perfniiiur, ad Ravennatem féliciter dirigeret 
mansionem. Scd vos, qui numerosa navigia in ejus confmio posaidetîSi 
pari devotionis gratia providete, ut quod illa parata est tradere, vos 
studealis sub celeritate porlare; similis erit quippe utrisque gratia per- 
fectionis: quando unum ex his dissociatum impleri non permittit eflec- 
tuin. Estote ergo promptissimi ad vicina qui sœpe spatia transmittitis 
(peut-ôfre faut-ii lire transmeatis) infmita. Per liospitia quodammodo 
veslra discurritis , qui per patriam navigalis. Accedit eiiam comraodis 
vestris, quod vobîs aliud iter aperitur perpétua securitate tranquillum. 
Nam eum ventis saevientibus mare fuerit clausum via vobis panditur 
per aniœnissima fluviuruiii. Cariuae vestrae flalus asperos non pavescunt : 
terram cum summa felicitate contingunt; et perire nesciunt, quse fré- 
quenter impingunt. Fatantar eminus qoasi per prata ferri, cum eoram 
contingit alveum non videri. Tractss funihus ambulant que stare ruden- 
tibus consueverunt, et conditione mntata pedibus juvant homines naves 
suas; vectrices sine labore trahunt, et pro favore vdorum utnntur passa 
prosperiore nautarum. Juvat referre, quemadmodum habitatîones vestras 
ntas esse prospeximns. YmetiA pnsdicabiies qumidam jden» nobâilMis, 
ab Austro Ravenam Padumque coittin§[ant, ah Oriente jucundîtate lonii 
littoris per&uuntur : ubi altemus aestus e^rediehs modo claudit , modo 
aperit faciem reciproca inundatione camporum. Hic vobis aquatilium 
avium more domus est. Nam qui nunc terrestris, modo cemitur insu* 
laris; ut illic magis lestimes esse Cycladas, ubi subito locorum fades 
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respîcîs immutatas. Earum quîppe similitudine per aeqnora longe pa- 
tentia domicilia videntur sparsa, quae natura protulit, sed tiominum 
cura fundavif. V'iminibus cnim flcxibilibiis illigatis terrena illic congre- 
, gâta soliditas aggregahir, et marine {luctui tam fragilis munitio non du- 
bitatur opponi : scilicel quando vatlosuin iittus moles ejicere nescitunda- 
rum; et sine viribus ierlur, quod allitudinis auxilio non juvalur. Habi- 
tatoribus igitur una copia est, ut solis piscibus expleantur. Paupertas 
ibi cum divitibus sub «qualitate convivit; unns cibus omnes refidt : ha* 
bitatîo similis universa oondudit : nesdunt de.penatibus invidere et 
fub bac mensuia degenles evadunt vitium , cui mimdum eonstat esse ob- 
noKiiun. In salinis autem exercendîs tota contentio est; pro aralris» pro 
Moîbiu oyHndros vnlvitis : inde vobis finictm Mnnis enascitur quando 
in îpsis et qusB non faoîtn possidetis. Moncta illic quodammodo perça- 
titnr victualis. Ârii vestrœ omnis fluctua {vat.Jnuloi) addictus est. Po- 
iest aurum adiquis nûnus (jumiiim) quœrere ; nemo est qni salem non 
desiderct invenire; merîto qnando isti (var. dehetnr qui) débet omnis 
cibus, quod [qui] potesl esse gratissimus. Prouule naves, quas more ani- 
malium vestris paratibus illigastis, diligenti cura rclicilc, ut,cnm vos vir 
experirntissinius Laurcntius, qui, ad procurandas species directus est 
commoncre lentaverit. festinatis excurrcre. quatenus expensas necessa- 
rias nulla dillicultale tardetis, qui pro quaiitate aeris compendium vobis 
eligere potestis itincris. 

(Cas$indoii Variarum lib. XII, <-p. xxiv. Ex édition n Joannis Garelii, 
Rolhomagi, 1697, a vol. io foL 1. 1, p. 198 et 199.) 

H. 

Voici un extrait de la seconde lettre par laquelle Gassiodore 
fait remise aux VénitieDs de leurs contributions en nature et de 
robligjitiofi des transporta. 

PAOtO » TinO STaXNVO , SBN ATOa PUVBCm PHATOBIO. 

Saeeunit Ubenier, gratis Venetis impia oh ami $terilitatem laborantihus 

Veniens itaque vir venerabilis Augostinus, vîta danu et miinîne , 

Venetum nobis nécessitâ t e s flebiti allegalione declaravit, non vini, mm 
tritiet, non panîci speâes apud iptos fiiisse procreatas : asserens ad 
tantam penuriam Fkvvineiaiînm pervenîase fortnnas, ut vit» pertoi^ 

sustinere possint nisi eis pietas regalb soUta bunanilate proapexerit. 
Quod nfàm crudele visum est, aliquid a petentibus postuWe ; et illud 
spe(«re, quo provinda oognoscitur indigere« . . . Ët idto. .... vinum et 
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triticLiiii, (jiiod nos in apparatu cxercitus ex Concordiense, Aquilcicnso, 
et Forojuliense civitatibus colligorc feceramus, praesenti autoritate re- 
millinnis : c arru s tantum, sicut brevis vobis datus continet, exinde pro- 
videntcs, Iluic enini cum necesse fuerit, sufiîcientem Irilici spcriem 
dcstinamus. Et qiioniam in Istria vinum abunde natuni esse comperi- 
muâ, exinde, quantum de supradictis civitatibu.s speratum est, postulate. 

On payera exactement les Istrieiu, et les Vénètes n auront rien à don- 
ner pour cette grâce qui leur est faite. 

(Casiiodori Variarum lib. Xli , rp. xxvi. Éd. citée, 1. 1, p. aoo-aoi). 

m. 

Voici le chapitre de saint Pierre Damien,dans son opuscule 
inlituié iMliiutio Monialis, et qui porte le numéro L. 

D£ Timn Doas uxoai, qda prios laiinni DiucÀTAt dbhdm 

TOTO GdtfOBB OOHPCTaOlT. 

Veracis itaque et lionesti viri didici relatione quod narro : Dux 
Venetiarum Gonsfantinopolîtan« mlns dvem habdiaft uxorem, que nî- 
mirum tam tenere, tam délicate vivebat, et non modo superstitioM sed 
artificiosa , ut ita loquar, sese jucunditate mulcebat , ut etiam communibus 
se aquis dedignaretur abluere; sed ejus servi rorem ocidî satagebant 
undecumque coUigere; e& quo sibi kboriosnm satis balneum procura- 
rent. Gbos quoque suos manibus non tangebat, sed ab eunudiis tjjos 
alimenta quœque minutius concidebantur in firusta : qua mox illa qui- 
busdam fusdnulis aureis atque bidentîbus on suo, liguriens, adhibebat. 
Ëjuaporro cubiculum tôt thymiamatum, aromatumque generibus redo* 
lebat, ut et nobis nnrrare tantum dedecus fœteat, et auditor forte non 
credût. Sed omnipotenli l)eo quantum bujus femins fuerit exoaa super» 
bia, manifesta docuit ulcisccndo censura. Vibrato quippe super eam 
divini mucrone judirii . corpus ejus omno compulruit, ita ut nicrabra 
corporis undique cuncta marcescerent , totumque cubiculum intoierabili 
prorsus fœtore complerent : nec quispiam tantam perferre narium inju- 
riam potuit, non cosmeta, non servulus, viv una dumtaxat ancilia, non 
sine speciei redolentis auxilio, in ejus obsequii sedulitate permansit. 
Eadem tamen raptim accedebat; ci prolinus fugiens absccdebat. Dîutius 
hoc igitur languorc decocta, et miserabiliter cruciata, amicis quoque 
laetantibus, diem clausit extrcmum. 

(Pelrns Damianus. Inst. Monialu, c Xf. D«iu le recudl de» «ravTCt 
complclea, t. III, p. 54o.} 
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